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LES 

HOMMES NOUVEAUX, 

D « 

» - 

301itFTION 

D XT P R O B L É M £» 

'CoMUBifT^ ^après les principes 
posés dans la nouvelle régénéra^ 
tàon politique des peuples, peut'On^ 
dans la pratiqua , opérer parmi 
les individus une régénération 
morale ? 



INTRODUCTION., 

« 

D BP m s long' temps sanà doute le despo^^' 
tisme avait ébranlé les bases sur lesquelles» 

dès l'origîne, les sociétés politiques ont été 
établies; aujourd'iiui dies s'écroulent de 
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toutes parts. Ainsi s'accomplissent et les 
prédicuons des phiiosopheg qui avaient 
annoncé comme prochaine mie grande ré- 
volution y et les ycrax de tous les hommes 

de bien qui en s^utaieut la nécessité. 

Cette révolutionàcommencé danirétat 

le plus considérahlt; de l'Europe. Sans ' 
doute elle a été accompagnée de grandes 
calamités ; mais aussi elle a consacré le 
^.^^reloppement dés pijncipes les plus lu^ 
mineuz et les pins consolans* 

Ces principes prodamés en France sont 
devenus le garant solennel des espérances 
de tous les peuples. Malgré les efibrts in- 
nombrables que fimt| dans la lutte établie,' 
le despotisme et la superstition réunis ; 
malgré les obstacles momentanés que les 
éyénemens subalternes peuvent encore 
apporter, la nouvelle opinion qui s'accroît 
d'autant plus qu'elle est plus comprimée, 
renversera toutes les barrières qu'on vou- 
dra lui opposer ; elle triomphera tôt ou 
tard de 1% violence et de Terreur | elle em- 
jt)ira$ser^.^ifiii ^m^vers entier. 
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La révolution dont je parle est fondée 
sur un tràs-petît nombre de Térités simples 

qui, de quelque manière qu'elles soient 
appliquées aux diÛérens peuples dans 
leurs constitutions respectives^ en ayant 
néanmoins toujours égard aux temps et au 
caractère national , assureront éternelle- 
jnent les droits des hommes , jusqu'à pré-- 
sent méconnus^ et leur donneront un gou- 
yemement conservateur , un gouveme-^ 
ment dont la force se tire toute entière du 
sentiment de la liberté publique. 

Trançftis ! votre régénération politique 
est faîte ; et si Veniknt chéri de la victoire 
commande de nouveau la paix, et une paix 
telle que son génie^ sa valeur et sa fortune 
nous la font espérer» elle sera également 
assurée la régénération politique de la 
Hollande, de l'Helvétie et de L'Italie. Les 
habitans àe ces contrées ont senti jadis le 
prix de la liberté; jadis ils Pont présentée 
aux antres nations accompagn ée de la vertu 
et du courage. Il n*est point de peuples sur 
la terre plus capables de répondre aux 

A % 
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luiutes destinées qui vous appèlent; il n'en 

est point qui soient plus dignes d être vos 
amis* 

Cependant ceux dont les pissions trou- 
vent un aliment assuré dans les vieux sys- 
tèmes, et ceu^ auxquels les vieux systè- 
mes ont fait perdre jusqu'au souvenir de 
leurs droits primitif^ , opposent à la com- 
mune espérance les opinions, les usages, 
les mœurs actuelles de la société , et se 
montrent persuadés que les hommes sont 
trop corrompus pour que la régénération 
poliliijue établie puisse jeter de profon- 
des racines. C'est ainsi que , sans s'en dou- 
ter, ils tombent d'accord sur la nécessité 
d'une régénération morale $ etceuz'-mêmes 
qui connaissent et les droits des hommes,' 
et l'importance de la révolution , tout en 
se réjouissant du nouvel ordre de choses^ 
demandent avec inquiétude comment il 
pourra se former des hommes nouveaux, 
bien convaincus aussi que les vieux ne 
sont pas propres au nouveau système* 

■ 

' C-e8tpourcetteraisonqu*Usemble avoir 
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fait fortune , ce mot qu'un homme assez 
connu a dit des Français , qu'ils veulent 
être libres y et ne pensent pas hêtre ver^ 

tueux; ce qui veut dire que la régénération 
politique ne peut se soutenir, si elle n'est 
pas appuyée sur la régénération morale^ 

^on f sans doute 5 et si noua deyiona 
désespérer delà régénération des mœurs 9. 

à quoi servirait -il d'avoir renversé les 
anciens gouvernemens l A quoi servirait-il 
de parler de liberté , si nous ne pouyions 
devenir yertueuz.? Mais nous ayons con- 
fiance dans un principe consacré par tous 
les philosophes anciens et modcrues ^ 
sanctionné par Veicpérience de Thistoire , 
que de même que les mauvaises lois péri» 
yertissent les hommes ^ de même aussi les 
bonnes loix leur donnent de bonnes mœur^ 
et les rendent heureux* 

Il faut dire cependant que ceux-mêmes 
qui désirât comme nous cette régénéra* 
tion morale I mettent néanmoins- en pro- 
blème si le principe qui vient d'être énoncé 
peut être convenablement appliqué à notre 
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ca8. Antre chose est» disent-ils, que les 

hommes soient gâtés par la férocité de la 
vie sauvage y et par l'abus de la force , 
abus résultant du àéÙMt de loix sociales 
stables $ autre chose est qu'ils soient cor* 
rompus par l'abus du progrès même de la 
civilisation poussée jusqu'au dernier raf- 
finement. Dans cet état , les tyrans , se 
coùyrant d'un voile impénétrable , con- 
vertissent avec Tartifice le plus profond 
la force sociale en instrument d'oppres- 
sion publique y et les individus ne s'occu- 
pent que de leur intérêt personnel qu'ils 
concentrent en eux-mêmes* 

Lycurgue, Numa , et tous les plus célè- 
bres légidiateursde l'antiquité , ont trouvé 
les peuples dans le premier cas. Tous 

ceux qui ont créé les nouvelles consti- 
tutions, les ont trouvés dans le second. 

Maintenant il est évident que Touvittge 
ides uns et des autres est d'une nature 

toute différente. D'une part , on voit 
rhomn^e dans la plénitude de ses forces 
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et ne demandant qu'à être gonrenié par 

des loîx sûres et invariables, a^endu que 
risolement ie perd, et que le concours de 
tous peut seul le protéger et le défendit?,. 
De Tautre > au contraire^ I^onune eft 

dunaiuré par la ibrcc des idées et des 
habitudes que lui ont transmises les gé- 
.nërations passées, et qui ont été con-^ 
solidées chez lui par l'exemple des au- 

tLcs avec lesquels il a dû se mettre à 
l'unisson» 

Cette observation est triste > sans doute ; 
mais elle n'en prouve paa moins le besoin 

urgent qu'ont les hommes d'une régéné^ 
ration morale , et la grandeur des moyens 
qu'il faut prendre pour conduire à une lin 
heureuse un ouvrage d'un sk grand in>- 
térêU 

Convamcu de possibilité de la chose « 
impatient de voir ces Hommes nomeoMiof^ 

l'institut national de France a proposé 
dernièrement une question , certainement 
}a, plus importante et la plus grande qui 
jamais ait été £uite* XI demandait quel^ 
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sont les moyens de fonder Ut morale 
eàez un peuple 1 

Si ce n'^est pas trop hasarder , je croi» 
qu'on peut rësondre parÊButement, en peu 
de lignes y ce problême de l'institut. Pour 

fonder la morale chez un peuple, Tunique 
moyen, est de lui donner une constitution, 
politique , laquelle étant basée sur les 
principes de la liberté , de Pégalité et delà 
représentation nationale , soit religieuse- 
nient exécutée dans tous ses points par 
sm gouvemementloyal^sage etyigovureux« 

Avec cette constitution , il ne nous res* 
tera plus qu'à examiner comment, après 
les principes posés dans la nouvelle ré^ 

génération des peuples , on doit^ dans la 
pratique^ opérer parmi les individus une 
régénération morale?oxL,c^ qui est la même 
chose « comment pourrons-nous avoir des 

Hommes nouveaux? Voilà le problême 
que je me propose de résoudre. 

J*ai considéré les sociétés sous leurs 
rapports les plus essentiels j j*ai examiné 
les caractères les plus £rappans de leura 
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institutions 9 et j*ai calculé leur influence 

respective sur le cœur de rhomme. 

En traçant d'une main fcime les prin- 
cipes sur lesquels reposaient les anciens 
gouVernemens » )'ai sniri sans passion les 
résultats moraux qui en procédaient. En 
comparant à ces principes ceux d'après 
lesquels les gouvernemens nouveaux doi- 
'Vent se conduire, aussitôt se sont pré- 
sentés spontanément à mon esprit les 
résultats qui en dérivent nécessairement. 
La nature a donné à l'homme une ten-> 
àBiifie invincible vers son bien - être. 
Sous les anciens gouvernemens , il s'éga^ 
Tait dans cette recherche , «t ne recudl- 
laît que crime et misère , parce qu'un 
funeste bouleversement avait renversé 
tout Tordre de la justice sociale. Sous les 
nouveaux gouvernemens, la justice so- 
ciale est ia base de tout ordre politique. 
L.* amour de son bien-être force Thommo 
à le ehercher dans ce même ordre. 

Dans l'ordre moral , ainsi que dans 
f ordre phisique^ on voit toujours dominer 
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une force prépondérante. Dans le premier^ 
cette iiorce est celle des institutions : 
rhomme ne peut s'y soustraire» Elles le 
placent dans des circonstances telles 
qu'il lui devient impossible de ne pas 
les smvre. Je me suis attaché par* 
ticulièrement à développer ce principeV 
afin de tracer la marche que rhomme est 
nécessairement forcé de suivre dans les 
deux systèmes politiques que j ai indiqués. 

Si j'ai le bonheur de développer ma 
pensée, de manière à rapprocher la force 
des institutions politiques des passions 
des hommes , la satisfaction de l'individu 
de la prospérité de Tordre public, d'un 
côté» j'aurai consolé ceux qui ont espéré 
voir naître t de la révolution » un ordre 
de choses plus propre à opérer le bonheur 
des hommes ; de l'autre , j'aurai fermé la 
bouche à ceux qui calomnient la révolu* 
tion y comme ne tendant qu'à renverser 
les fortunes et à faire passer dans d*aur 
très mains les rênes du gouy^mement. 

Peut-être aussi contribuerû^je à aug* 
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menter le courage de ceux qu! gouvernent 
les peuples révolutionnés. Je tâcherai d^a- 
jouter quelques rayons de lumière à l'éclat 
propice qui les environne , dan& la tâche 
difficile qu'Us se sont imposée de conduire 
heureusement au port le yaisseau de la 
république , travaillé encore en tout sens 
par les fluctuations d'une mer trop long- 
temps orageuse et fertile en naufirages. 



CHAFXTRB I*^. 



CHAPITRE PREMIER- 

^Bonnes mœurs, — Véritable idée qt^il 

faut s'en Jurmer, — Leurs divers 
rapports* 



L ▲ régénération morale d'nn penpl& 
consiste à lui donner de bonnes mœurs, 

parce que la corruptiou morale cun^iàteà 
en avoir de mauvaises. 

En quoi consistent les bonnes mœurs? 

Elles consistent dans Testime de la jus- 
tice, du désintéressement^ de la fruga- 
lité 9 du travail et de la gloire. 

Les bonnes mœurs embrassent trois rap- 
ports: i*'. celui de l'homme avec le gou- 
yemement; a^. celui de Thomme avec 
ses concitoyens $ celui de l'homme 
avec lui-même. 

Le premier rapport exprime le senti- 
ment de la confiance ; le second exprime 



le sentimeat du respect ; le troisième 
exprime le $e]itiixient de Testime de soàr 
même* 

La confiance envers le gouyemement 

naÎL de la persuasion que le gouveme- 
znent a été établi pour l'ayautage du peu- 
ple , et non pas que le peuple a été fait 
ponrle^nTéraemen^ qu'en conséquence^ 
le gouvernement tend à la conservation 
et au boniieur de tous. 

Le respect réciproque naît de l'égalité 
des droits et du concours unanime poux 
opérer la sûreté commune. 

L'estime de soi-même naît de la con- 
viction où l'on est, que l'on lait partie 
d'une société dans laquelle tous sont 
égaux; dans laqneUe, en jouissant du 
concours de tous^ on peut faire valoir son 

concours personnel ; dans laquelle enfin 
il cbt constant que le gouvernement , ten- 
dant à la conservation et au bonheur de 
tous^ tend nécessairement à la conserva- 
tion et au bonheur de chacun. 



I 



l4 CKAVXVUS X*^ 

La confiance dans le gouvernement COU-' 
duit à r-obéissance des lois| et si cette 
dernière Tenait à manquer^ le gonveme* 
ment ne pourrait plus agir pour la con- 
servation et ie bonlieui' de cliacun. 

Le respect réciproque, nous appelant^ 
l'exercice des devoirs réciproques, pro- 
duit la bienyeillance comme lien nécessaire 

de l'égalité. 

LVstime de soi-même produit cette no- 
ble dignité qui est le sentiment du prix 
des rapports de Findivida avec ses con- 
citoyens et avec le gouyernement. 

✓ L'homme intimement pénétré de con- 
£ ance enyers le gouyernement, de respect 
envers ses concitoyens^ et d'estime de lui- 
même ) n'est et ne peut être que juste p 
désintéressé , et frugal : il aime le tra- 
vail ^ et chérit la gloire ; voilà toute sa 
inonde. 

Mais nous ne parlons pas seulement de 
la morale de l'homme pris individuelle- 
ment , nous parlons ausside ceUedu peuples 
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nons parkms des sentiinens généralisés 

dans la masse des individus formant le 
peuple : nous parlons d'une habitnde 
commune et universelle, d'un préjugé , 
le dirai-je » inspiré par l'éducation , fca^ 
tifié par V opinion et par le cousentemcnt 
public. 

Pour que cette morale produise de boi^ 

nés mœurs , il faut non-seulement la pra- 
tique matérielle des vertus, dans restinie 
desquelles nous avons dît que consistent 
les bonnes mœurç ; mais il est encore né- 
cessaire qu'il existe une persuasioji intime 
de Timportance de ces mêmes vertus pour 
la félicité publique et particulière. 

Il faut que le peuple comprenne que 
c'est d'elles seules que son bien être dé- 
pend* H faut qu'il contracte l'habitude de 
ce sentiment y et qu'il en prenne le carac- 
tère. Voilà la véritable idée et les rapports 
des bonnes mœurs d'un peuple ^ le rap- 
peler à ces moeurs, c'est le conduire à 
la régénération morale. 

Quelles . sont maintenant les mœurs 
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des sociétés ftctuelles ? Quelles sont celles 

qui vont se développer sous l'iiifluence 
des coBStitations naissantes? 

L'examen que je vais entreprendre, ser- 
vira de réponse. 





■ CHAPITRE II, 

J^ans les aadeas Gouverne mens ^ esda^ 
v.€tge des peuples^ 

JDaas les nouvelles consûtations^ Mené 

politique* 

Xiss rois de TBorope font la gaerre de-[ 
puis dix ans à la révolution française. 

Mais pour allumer ainsi leur haine et leur 
courroux y qnerenferme-t-elledonc essen- 
tellement cette Téyolntionf Un tïèa-petit 
nomifaire dé prin^pes : lea^yoici : 

; • lia société a été établie pour la con^ 
servaHofi des droits primitifs et impres" 
cripûbles de ^Jtonme , qui sont : la li" 

berté ^ l'égalité, la propriété ^ la sûreté. 

La seule règle de la société est la 
wlonté générale » et cette volonté doit 
être exprimée immédiatement par le 
peuple , ou par l'intermédiaire de ses re- 
présentais. 

B 
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Le gouvernement n^e$$ qu'une déle-^ 
Ration administrative , chargée d*exécu' 
ter la volonté g^aérale^ 

"La probité seule , les talens , la cofi* 
fiance du peuple^ donnent droit auoc 
enkplois^ qui sont des émanaHons du 
pouvoir souvenun dm peuple , et non pas 
la propriété de celui qui les exerce» 

Il n'y a ni distinction de naissance 
OU de classe ^ ou de gom^ kir^Uiaire^ 
ni privilèges. 

Tous concourent aux besoins 
bUcs^ chaçwi selon ses facultés* 

Les rois , <l'abord , ont gagé de yild 
écrivains y ont employé l'impostoi^ » la 
atlo^mid» la dériaiott » pQur détruite^ s'il 

était possible , €es principes sacrés ; mêla 
ces principes sont gravés dans le cœur 
4b tovs les ho9iffl«9» l'ont senti et il* 
ont tremblé : en efiPetjr par oe système 
^ ai bien fondé stir la nature ^ il s'agit de 
perdre une domination usurpée depuis 
des siècles ^ il s'agit de me. piu^ être lea 
maîtres des peuples. 
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liés rois de rËoropè «ont donc les mat- 
tféft des petfplesf 

Us se les lèguent par testament, comme 
cm ferait d*iut meuble. 

Us se les donnent ou se les cèdent par 
traités. 

Très - aoiiTent ils se les disputent les 
sûmes h la maîii. 

Les peuples ne sont plus pour eux que 
des troiipeaiiz» ou vendus ou à Tendre » 
et ces troupeaux sent tellement dëgradës , 

qu'ils donnent eux-mêmes aux rois la 
force avec la^ueUe ils disposent d'eux 
comme d'une propriété imtnreUe et légjir. 
dme. f 

Faut il invoquer Tliistoirê f Âu com*» 
xomcemeiiir du oiéclé ^ Ciiaries II kgoa 
ail due d'Anjou par testament les' Espa- 
gnols , ksFl^nands , les Lombards, les Na- 
poiitains , Siciliens , les Sardes» etc. Peu 
d'années apiès^ le congrès d'Utreoht donna 
à Charles VI les Sardes» les Napolitains» 
les Lombards, les Flamands. Les Sau^des se 
sont vus ensuite échangés contre les Sici- 
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liens, les Toscans contre les Lorrains. Que 
dirai-jede tous ces marchés de peuples» faits 
sons nos yeux même par les despotes de 
l'Europe ? U me suffira de citer Tatroce 
partage de la Pologne. Les rois ont ainsi 
trafiqué des nations dans tous les pays et 
dans tons les temps. 

Un seul homme oo peu d'hommes dis- 

posaient donc de tous les autres. Ceux-ci 
n'avaient plus ni indépendance , ni liberté, 
ni droits , ni yolontë $ ainsi il n'y ayait 
plus de société; il n'y avait qu'une aggré- 
gatlon matérielle y courbée sous la verge 
de la tyrannie. Cette aggrégation cepen- 
dant ^ toute opprimée qu'elle était, .iiu<* 
sait la force du despote , dont la to- 
lonté n'avait que l'intérêt et le caprice 
pour guides. Voilà quel était le sort , 
non- seulement du peuple en général, 
niais encore de chaque îndiYidu. 

Quelles devaient être cependant les ha- 
lûtudes morales d'iiommes aussi indigne- 
inenit traités f 

Muetsetpassift sous la compression, s'ils 

avaient pu perdre ce penckaut impérieux 
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que la nature leur a donné de chercher leur 
1ûen<*>étre, n^élme sons le goureinement des 

despotes , les hommes auraient été réduits 
à un état de pure végétation ^ mais après 
avoir perdu le sentiment de leur» droits 
primi^s , ils ont gardé f dans leurs cœurs^ 
le ferment de la cupidité. Celle - ci , sem**' 
blable à un vaste fleuve dont la force 
arrête le cours antique et naturel , s'est 
débordée de tous cÀtés et a conrert de 
marais infects les 'terres qu'elle aurait dft 
féconder. Ils ne sont donc plus régis que 
par les impuisions d'un intérêt précaire 
que leur laisse le sentiment de la servi- 
tude. 

La base de cet intérêt n'est autre chose 
que la puissance toujours actiye du deiB- 

pote. Rien ne prouve mieux cette asser- 
tion , que rhumiliante ohlig£|,tion où. noua 
nous étions mis , non - seulement de 
soutenir les rois et de les flatter , maîf 

même de iaire l'éloge de leurs crimes. 

Et ne sont - ce pas des crimes que les 
guerres eiKcitées pai: leur ombitiPA > et 



fiutds aux dépens de notre sang et denotr# 

substance ? Quel plus grand crime sur la 
terr/e que cet horrible iU>us de ia puissance 
qui, par le plus atroce assassinat» ûm 
ironer an massacre une partie du genre hii!^ 
main , taudis qu'elle livre l'autre à tous les 
genres de caiaoïitésf Leurs traits même 
4e bienfaisance les plus édaSants , ces 
MteB utiles à un petit nombre d'indin- 
dus , ne sont que des Crimes déguisés: ne 
considérant que leurintérêt etleur volonté 
despotique , s'ils exercent quelquefois ce 
qu'on appelle leur générositséy cVsst tou- 
jo'urs aux dépens de quelques citoyens» 

Toutes les idées étant ainsi renversées, 
rhomme ne présente plus alors» coipme 
trait principal , qu'un caractère défiguré , 
dont le premier élément est la crainte , et 
le second la duplicité ; régpïsme vient 
ensuis se joindre à ces deux habitudes* 
Eh ! cbmiuent pourrait-on chercher en lui , 
lorsqu'il a perdu tous les vrais principes, 
ces heureuses dispositions qui enljai^utra^ 
mourdesTertus^mère des bonnes mseuysS 
Que si/ sousderaïu^pkes aussi fimestes^ 



rom mettez en acrîcHOL son ënergienato^éslle^ 

€\ue\ bouleversement ne canserez-vous pas 
bientôt dans la oCHadition des individus ? 
U est aoÊÊS dôute âè ees ambitiein: qiie 
le» cîseonstaHoes fiiTorisent ! Mais qtii 

pourra calculer le nombre des victimes de 
leurs entreprises audacieuses? La majeure 
partis du peuple , abmi&e par la m^re , 
MMtrtfit ces scélftratS dé son propre ung$ 
YstLtaee partie , 8é livrant au In^e et à la 
mollesse , fait , pour ainsi dire , un pacte 
avec eux, et plus elle s'en rapproclie, 
|»li|sal)« «en Qopie rimiNideiiee^ les Jolies et 
les cnsaes* îtce inliéir'âta se succÀilent sans 
cesse , sans qu'on puisse se fier a aucun 
d'eux % rien de stable , rien dje sâr. Qu'il 
^deao immense » et dangemapen mâme^ 
temps , le labyrieollitt'âansleifiiel le peuple 
est engagé ! malheureusement, il ne vou- 
4imt p^s en sortbr^ même quaiui il le 
poqwrait : je dis jdvs ; U ne le panrrait 
pas y même qnumd' il le- Tondraii. 

Maintenant supposons îe règne des des- 
potes entièremevitd^trmt: supposons queia 

aoeî^t^soit ramenée à aes iniis prindipesjk 
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et qu'au lieu d'oilrir une masse d'iioiiiiiies^' 
contenue parla force, elle présente une vé- 

ritablc association politique, réunie par le 
conseiitement général pour la oonserya- 
tion réciproque des droits de chacun: ces 
hommes n'ont d'autres maîtres qu'eux- 
mêmes ; Tunion de leur force est le ga- 
raiJt du leur bonheur. Quelle élévation 
subite dans les esprits ! quelle grandeur 
dans les idées l quelle énergie dans lea 
ames ! Non ; œ ne sont plus les mSmea 
hommes dont je viens de parler. 

L'idée de ne dépendre que de la volonté 
générale ^ exprimée par la loi , dont le 

but est toujours de renfermer dans ses 
formules le bien-être de tous> cette idée est 
trop analogue au sens de chaque homme p 
pour soupçonner qu'il ait le malheur de 
ne savoirni la goûter, ni l'apprécier. L'idée 
que le gouvernement, loin d*être l'arbitre 
du sort des citoyens , n'est que Tadminis- 
trateur commun qui dirige la force pikbli^ 
que Ters la conservation de tous , et la sa* 
gesse publique vers la prospérité générale^ 
est trop iierUIe en applications utiles^ pouc 
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qu'elle n'excite pas dans le cœur le noble 
désir de la voir réalisée* 

C'est de la combinaison de ces deux 
idées^ que résulte , pour rhomme, celle de 
sa sûreté indÎTiduelle. Les rapports so- . 
claux prennent aussitôt un grand accrois- 
sement. Chacun alors se trouve tians un 
point de la sphère sociale ^ d'où partent 
continuellement des M^es qui aboutissent 
à la surface > et qui de la surface vont 
continuellement aboutir à lui-même. 

Ainsi donc là où la société est Tintérét 

de tous ; là où le gouvernement fait tout 
pour les citoyens , même lorsqu'il travaille 
pour lui , ( car enfin sa propre conserya- 
tion^ et celle des prérogatives qui lui ont 
été données par la constitution , doivent 
nécessairement le toucher, ) Tcstîme de la 
justice s'élève nécessairement dans Thom- 
me y et devient sa première habitude. Ce 
n'est que par la justice qu'il peut se con- 
server cet état , d'ailleurs, comprend 
tout son bien-être. 

On con<^it aisément comment l'homme 



pénétré de la conrenaiice snprênie et Atf 

rutilité de cet ordre de choses , le senl 
digne de lui y parce que c'est le seul 
qui lui garantisse ses droits , peut par- 
Tenir à estimer la fim^Uté » le désinté- 
ressement y le travail , la . gloire ^ et à 
prendre ainsi spontanément toutes les ha- 
bitudes heureuses dans lesqueiles lee 
bonnes rnssurs consistent. 

L'homme qm, se yoit dans cette situa- 
tion désirable» ne peut àroir rien de com- 
mun avec l'esclave. L'esclave est en- 
gourdi , parce qu'il se trouve dans un 
vide ifumensel^ que le despotisme a créé 
danssoaaae, 

L^homme libre est exempt du tour- 
ment de la cupidité ; il ne connaît que 
la générosité. Content de son état qui 
lui tient lieu de tout« et à Tégard duquel 
tout ce qui ne peut tendre à le lui con- 
server , est nul , absolument nul , il cherche 
à répandre la satisfaction intérieure qu'il 
éprouve, et voudrait flaire p^irtager son 
bonheur à tûus ses concitoyens : il est 



plutôt dispose à donner t^u'a recevoir j U 
«sttme donc ie dé sin t éresaement. 

Le luxe cgMns^ctërisQ partîculièremem 
.dare : si ymt d'autant pli)$ éUouir pair 
l'éclat de la décoration , qu'ille peutinoina 
par le dciaut de vëiitable puissance. Il 

* veut aussi étauiJçx par la moUe»^ qe ^ç* 
^ cret iîém^ment q«e Im imt éprquv^ fa| 
violence som éW» J/hcmme libre, am 
contraire , ne veut pas éblouir , parce 
qu'en iDmpant l'égaUtp à l'égard des au^ 
très , il troublfarait Tordre par I^uel Uk 
liberté est aa^iiTiée. Il n'a pas besoin d'en^ 
imposer par de vains dehors qui ne peu-v 
vent exprimer , ni ce ç][U*il apprécie ^ ni 
ce qWU possède. H ^% et, sera toujours 
teiiipërant et irviffl | car c'est la t^mpé- 

' xwce et la frugalité qui conservent et 
assurent son existence : elle fait sa forcé ,^ 
sa tranquillité , ^on bonheur ; c'est la 
seule nclie$se sur laquelle il puisse éta* 
blir ses calculs. 

L'esekve s'agite en trat sens pour se 
jetter dani le sein de rolt»iY<^té, ytna la- 
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quelle il est entraîné par Fayilifisement âe 

la misère , ou par les charmes de la vo- 
lupté. Dans le premier cas , c'est une 
nécessité ftuieste : il n'a pu l^éviter. Dans 
le second , au contraire , il parait atoir 
rintention de se venger de la fortune : 
mais il devient victime de sa vengeance. 
L'homme libre est tout action, parce que 
la liberté vivifie ; il &it tout pour lui , lors 
même qu'il fait tout pour les autres gé- 
néralement. Aucune de ses tentatives ne 
manque de réussir ; il retire de chacune 
d'elles une satisfaction nouvelle « qui aug* 
mente d'autant plus sa jouissance , que 
personne ne le traverse , et que ia pros- 
périté le couronne* 

Des effets si solides et si certains de 

la justice , de la frugalité , du travail 
et du désintéressement , créent nécessai- 
xement dans tous les esprits un cot^cert 
unanime d'estime et d'affection. L'opi-» 
nîon , aussi forte que la loi , établit son 
empire parmi les citoyens. Quel ordre 
d'actions morales ne se développera pas 
dans des hommes ainsi élevés I 
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Us sentirontsaiis donte làdîgnitéde lent 

caractère ; un noble orgueil enflammer^ 
leurs cceurs , il se rendront justice ; yoiià 
là Tézitable g|k>ire : elle est trop légitime 
dans ses principes , elle est trop féconde 
résultats utiles , pour qu'on ne sache 
pasTapprécier. L'esclave est yain, et , forcé 
intérieurement de se mépriser , il n'ose 
se juger* L'homme libre se juge arec yé- 
rité y et se trouye digne de lui-même ; 
il est jaloux de ce sentiment qui ne lé 
quitte jamais. G>mmeut ne pas chercher 
à lui ressembler ? - 

J'ai rassemblé ici les premiers traite 
auxquels on peut reconnaître les Hommes 
nouveaux / mais ce n'est encore qu'une 

esquisse , dans le courant de l'ouvrage 
j'acheycfâi le tableau. 



CHAPITRE III. . 

Ikins les anciens Gomernemens ^ iné" 
galité de conditions» 

Dms les nomoaux , égalité des 



LrB despote ne- suffit paft à sft poUsatioe : 

il est contraint de s'entourer d'une foulo 
de satellites qu'on appèle noblesse ^ ^ni^ 
aans cesser d'être eselaye elle -même , 
ne pèse pas moins que lui Èax la moltl» 
tude. II est aisé de comprendre quelle 
influence une telle institution peut aYQÎi: 
sur les mœurs du peuple* 

Dès que la noblesse reconnaît tenir 
uniquement du trône l'ëtat dont elle 
jouit, elle doit nécessairement lier ses 
intérêts à ceux du despote. £ile en con- 
solide donc la puissance : ce qui veut 
dire qu'elle contribue éminemment aux 
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accroît la servitude publique. Si , pour 
ua moment^ elle s'indigne de ces odieusesr 
cpnjpiatîons , sons prétexte de reog/er les 
toits oommune , elle met elle-même à 
la place du despote. JJ^hûs de F«mir)M(»> 
tien alors de vient pis. Voyez Rome quand 
les Tiurqoins furent cluissés ; au lieu d'ua 
seiil tyran le jj^ople en eut avlutt 
qu'il GOfliptait de patdcâepfrf 

I«e9 intérêts de la njob^wse ^tt du des* 
|K>te sont jévideiïiineDt en oontredidioii 
ayee ceui^ du peuple. £11^ aé con»* 

mande plus , cette sublime €t étemelle 
raison qui répand avec une égale répaiv 
titioDi le bonheur sur tous. On i^ok régÉer 
à sa place m per^de prÎBcipe qui dilk : 
^out te plus grànd kien possible pour 
les uns ; pour les autres , Id bien qui ne 
peut être été, Te| est le code des 
«sndemies 0ODStittttic»t8politi<qiies. Cecode 
mis en pratique pendant un long 4&ûê% 
de siècles , a or^aiiiso un système atroce , 

(j^ui| depuis, . a consolidé la uuséiie sur la 
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terre $ et cette misère est le résultat deâ 
-vices derenns peu à peu autant d'habi<* 
tudes constantes. 

Quand un petit nombre usurpe tout , et 
que le plus grand nombre dépend de la. 
volonté de cette minorité , les hommes 
sont répartis en classes , et cette classi- 
fication les dénature. L'orgueil et l'aTilis- 
sèment en forment les divers caractères ; 
Torgneil produit le mépris | l'aTilisse- 
ment produit la stupidité. 

L'iioinme qui méprise les droits d'au- 
tmi s'en attribue à lui - même de faux , 
et de plus ^ y eut exclusifs. De là l'ar- 
rogance y la yanité ; de là la violence 
la cruauté ; dé là-l'ayaiice y le faste. Le 
principe de la justice sociale est anéanti 
dans sa base j il n'en reste plus aucurt 
yestige* Qu'estimera - t - on alors ?. rien 
que la prérogative affectée au titre , et 
le produit qu'on en peut redrer. Il faut, 
en conséquence , s'approcher le plus près 
possible de la source du pouvoir : voilà 
l'adulation y l'Intrigue, le machiaréllsme 
de tout genre. U &nt le plus qu'il est 

possible 



* 
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^possible se détacher du peuple et s'éleTef 
àii-dessiis de lui. Voilà l'amour de la 

lichessOy la prodigalité, la mollesse. 

Je ne parle, ici que des premiers ré- 
sultats de la morale de cette classe. Les 
familles 'qui la composent se lignent 
entr'elles ; elles se iûitiilGnt par des al- 
liances exclusives, ec> en .conséquence cLq 
* ce système ^ elles dressent des généalo* 
gies plusou moins firandulenses , etélèr^t 
des prétentions qui, combinées ensemble^ 
è}q)riment , d*un côté , l'entière concentra- 
tion de la force dominante de l'état , et 
rarbitraire y de l'autre , l'esdavage illi- 
nuté du peuple. 

Que peut faire alors ce peuple ? Tou- 
jours liors de ses élémens par l'astuce 
des tisnq>ateur8 , réduit à ne plus être 
que la propriété d'antmi , condamné k 
travailler seulement pour les autres, Tavi- 
lissement devient nécessairement sa seule 
kabitiide , et l'avilissément cx^e en lui la 
stupidité. Pappelle stupidité rbiiblihahi-« 
tuel des idées du vrai ei du juste» 

L'homme qui coBserye dans son inté« 

C 
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grité naturelle les facultés de son esprit^ 
éêt le seul qui «ache connaître et com- 
biner les rapports qui oonslîtuent la meil- 
lenre maniève de Ti?re. Cette intégrité 
des facultés de l'esprit manque dans 
l'honune avili. Ses sens sont comprimés 
par rinsttlie constante qà'il soui&e, et 
ftent , pour aiiftx dire, desséchés par la 
réverbération de la puîssanée fastueusé 
qui le frappe. H Toit tout dans la classe 
^rtunëe des grands ; mais en liii-même p 
en lui qm est séparé d'eux par un si grand 
lilterYalle, il n*apperçoit que la misère : 
et, comme le terreîn qu'il féconde ap- 
partient au noble , il croit lui être rede« 
Table de la Tite qti'il ne conserre au reste 
qu'ayW beaucoup de peine , ne «étirant 
dans les produits que la portion la plus 
petite et la plus grossière j et parce que 
fes traTaux de son métier serrent au faste 
dû noble , il croit également lui deToir sa 
fortune qui dépend uniquement de son 
industrie. 

Ces relations et d'autres du même genre 
^u'il se ménage aTec le noble ^ bû en rat 




fiât aisément désirer la protection. Ùest 
^isi que s'est établie la clientelle ^ contrat 
entièrement utile au aobie» fatal au peu- 
^e. Le noble » par la cHenteUe, a donné 
une nouyeUe base à sa puissance en la 
fortifiant par une espèce de couventîon 
solennelle quî^ de la part du malheureux, 
a paru toute spontanée.. Le peuple s'est mis 
dans une dépendance plus immédiate en-* 
coie. Il espérait améliorer son sort ; il 
s'est trompé : il a ouvert , au contraire, 
son cesur à un nouveau germe de cor- 
raption, et s'est rédiut à regarder comme 
son plus grand avantage le mallieur de 
devenir le complice du puissant. 

Cette complicité consiste dans le dé- 
vouement et rimitation. Le dévouement 
sert à augmenter la puissance du noble » 
sa violence et son faste. Limitation , qui 
copie )asqu*à ses formes y sert à caresser 
ses passions, à justifier ses usurpations, et 
les multiplier. 

Ce dévouement et cette imitation déta« 
chént de la masse générale quel^uÈis pop* 
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tions subalternes d'hommes, lis partfcî»' 

pcnt des vices de la noblesse et de la mi- 
sère de la multitude^ et affermissent dans 
rëtat le système de la connip&>n morale. 
L'ëgoïsme alors est le seul mobile in 
cœur Immain. Il change de forme seloa 
la position plus ou moins avantageuse 
dans laquelle chacun se trouve ; et tandis- 
que les uns prétendent arcnr tout, et qne 
les autres sont contraints de céder , Tan- 
dace prend chez les premiers la plus 
grande extension , au lieu qae dans les 
seconds on Toit dominer une condesœn- - 
dance àbsolne. 

Mais tout ceci n'arrive pas sans qu'il 
s'élève quelquefois nne lutte entre les 
deiïx partis. Il y à dans la nature une 

loi constante par laquelle aussi-tôt que 
l'action est excitée d'im côté , la réaction 
sfy fait sentir dans la même proportion. 
Cètte réaction a lien parmi les hommes 
de la classe dégradée : mallieiircuscment , 
par l'abrutissement dans lequel le temps et 
réducatien les ont plongés , ils n'ont pas 
la saison pour motiicê ^ mais Reniement le 
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sentiment du besoin présent et du bien. 
Cela Sadt qu'elle existe réellement dans 
chaque incÛTidu $ mais comme eUe n'est 
pas provoquée par la wson ^ elle manque 
à la masse. 

Etant donc prodtdte par ce senlimçnt , 
elle se modifie dans les plus petites formes 
possibles 5 c'est-à-dire que tout individu^ 
cherchant à se détacher du point de con- 
tact dans lequel il se trouve ayec celui 
qui Topprîme , n'obtient qu'un efiist pro- 
portionné à la force qu'il peut mettre en 
œuvre. De là naissent les vices de la fai-* 
néantise y le dérèglement, le libertinage, 
l'astuce , le mensonge et le vol. De là 
naissent les vices de l'insubordination^ 
de l'insolence^ de Tobétination et de la 
Tengeance. Tel est Tëtat de la multitude. 

• llifaintenant serons^nous étonnés de la 
corruption morale qui flétrit les sociétés 
politiques ? Ne provient -elle pas , cette 
corruption ^ par une conséquence na- 
turelle^ de ce système infernal de diviser 
la grand» fiunille .en classes .diflré]?entas t 
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division odieuse qui fait que peu de per-' 
Aonnes sont appeliées à jouir ^ et que la 
multitude est réduite à des privations 
ecmtSatielles. 

Mais les constitutions nouvelles , eil 
régénérant le système des petqples t ont 
fait entièrement disparaître ce scandale 

abominable. La noblesse hér^dîtaîre aho- 
lie, elles ne reconnaissent plus dans l'état 
la hiérarchie des classes ; elles ne veulent 
plus que des cîtoyen^qui, par coiiséquent^ 
sont égaux en condition. 

H est de la nature des choses physi- 
ques , que toutes les fois que la force qui 
Comprime des corps vient à être ôtée p 
ceux-ci se relèvent par \in mouvement 
Soudain et rapide à leur niveau primitif! 
Le même phénomène s'opère nécessaire- 
ment dans les ames sur lesquelles la com- 
presGjoA morille n'èxercepliis son-empire^ 
Le sentiment des droits piimitife y domine 
bientôt , et ce sentiment leur donne une 
élévation doint Jbplqs liant degré tfo-tiAUTe 
former le weau commno. 

£n effet , il n existe plus aucun citoyen 
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quif fie croyant éJ^eyé au-^c^jaj^dies antiDeai 
prétende à des prérogatives qui , conait 

dérées dans leur essence , ne sont que 
le pouvoir odieux de priver autri^i de ce 
^tti lui convient, de çe ^uilai fist mènuf 
njtees^iire* 

Ces vices une fins «nspams , les pnnd- 
pes de la justice deviennent îndîspensa^ 

bles pour Tintërét de chacun. Le seul 
moyen de se conserver est d'être juste. 

Ce simple changement détruit néces- 
sairement {es habitudes de l'orgueil , de 
la vanité ^ de la domination^ de la vio* 
lence , de la croanté , de Tavarice , et du 
faste, qui formaient les attributs distinctifs 
de la noblesse héréditaire. £Ues disparaî- 
tront également celles de l'avilissement et 
de la stupidité y sons l'empire de l'égalité* 
L'homme n'ayant plus rien à craindre de 
son semblable , sentira ^ue s.on achemi- 
nement vers le bonheur ne dépend que de 
lui seul ; ensuite en combinant ensemble^ 
et ce qui lui convient , et ce qui convient 
«.ux. autres ^ il se trouvera aisément 
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délivré de cette cruelle nécessite , de cette» 
lutte kumiliante qui le précipitaient tour* 
i-tour 4am le libertinage , Paatuce ^le nien<^ 
songe et le voi ; il ne trouvera point d'in- 
térêt à CCS vices , et n^aura pa& besoin de 
ee lirrer à Tinsubordination , ni à Tobsti- 
nation ; enfin il ne sera pousaé par tout 
ce qui l'environne , ni à FinSDlenee qui 
liYilit , ni à la vengeance quir cause elle^ 
même sa peri;e« 

Il embrassera avec ardeur les meillenre» 
habitudes , -psn^ce qu'une institution qui 
établit Tégalité parmi les 'conditions 
inspire la coniiance , le courage et la 
tespect réciproque. U ne tardera pas en-r 
suite à connaître la bieuTeillance , la fia- 
ternité , sources éternelles et certaines de 
la bienfaisance , de l'humanité > de la gé- 
nérosité., et de toutes les vertos digpies 
d^ ces hommes qui sentent la haute desti- 
née à l|L^uell.e les appelle l'estime de la 
justice. 

* Cest donc par le moyen de deui^ 

principes de la régénération,* politiqu^ç. 
àçs peuples , q^ue s'opère dan^ la praticj^uq 



Digitized by 



SOAI.ZTÀ DES CONDITIONS. 4^ 

une grande partie de la régénération 
raie. Suivons-en la série , et nous verrons 
se consolider de plus en plus , sous ca 
nouyel ordre de choses , la grand ou* 
Trage qui fiût le juste objet des esfér 
?ances des genç de bien. 



CHAPITRE IV. 

Dams ies atciems GamvémemenM , pos^ 

session eqpdusive des terres. 

Dans les nouveaux^ asswm^ fiç leur 
libre dradation. 



Xi A conspiration du despote et de ses 
satellites contre le peuple £at concertée 
avec un machiayëlisme profond. Elle avait 

diverses ramifications au moyen desquelles 
elle tenait inévitablement sous la dépen- 
dance des dasses privilégiées , le reste 
des hommes. Parmi les premières et les 
plus tyranniques , on doit compter la pos- 
session exclusive d'une grande partie des 
terres. 



On ne vit q^u*avec les alimens que la 



terre nous fournit. Celui qui est xziaitx^ 
de la terre ^ Test nécessairement d«s 
liommes $ c'est donc de lui q^e leiir id^ 

dépend. 

Je jette un Toole «nr 2'«iitî<|ae ittten* 

tat <^ui , d'abord , a fait tomber dans 
les mains d'un seul ie patrimaine de 
j^lweiiirs dunnmes. Des cnaies précédens 
^nt préparé «e nonvean •crifse , «trooe 
par lui-même , et plus atroce encore par 
les conséquences funestes qui en sont 
xiyées* C'est àtfois «ette 'époque qu'a 
commencé îla ' d^miption morale $ mais 
bientôt après elle a pris un grand accrois- 
sement , et elle 6*est conac^dée au moyen 
vdes institutiiMBS -perfides qni ont consa* 
cré , par un systAme légal, la perpétuité 
de Tusurpation en faveur des uns , et 
celle du dépouillexae^o^t au préjudice dea 
autres* 

Je parle donc des institutions de droits 
de mascolînité^ jd^aftoesse^ de majoiut, de 
fidëi - commis , de anbsdtntions , etc. 

Toutes ces prérogatives, en livrant irré; 
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Tocablement à une certaine classe la pro- 
priété dea terres , les ont ôtëes de la 
Gtrciilation générale (i). U fidUdt des ri- 
chesses pour s'affermir y et il fallait les 
concentrer irrévocablement dans les fa- 
milles privilégiées^ pour qu'elles eussent 
des moyens toujours assurés de se mainte» 
nir dans leur élévation; ilfidlaitnéoessaire' 
ment rendre lamultitude pauvre, aiin de la 
tenir continuellement dans la dépendance. 
L'unique moyen de s'afiennir par les ri- 
chesses et de les concentrer irrévocable- 
ment dans les familles privilégiées , était 
.d'établir les liens odieux que nous ayons 
indiqués : le moyen de rendre la multitude 
toujours pauvre , était de l'empêcher d'a- 
voir des possessions. 

> L'envahissement du territoire national 

par la classe privilégiée &îsait des pro- 
grès efirayans ; les obstacles n'avaient 
plus lieu que, de la part de ceux qui , i 



( t ) n en est de mémjB dst terres appartenant aii 
«lergé , dont nons puleKms<daiie va autre endroits 
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n'étaiit pas privilégiés r auraient Toula 
lui en arracher quelque portion ; mais 
' il n^en dépendait pas moins de la Tolonté 
des nobles , d'augmenter chaque jour 
leurs acquisitions. 

Quand une certaine quandtë de terre 

est ôtée de la circulation, la réparùiion 
de ce qui res|;e n'est plus en proportion 
tyec la:multitude $ il doit y aroir nécessai^» 
rement un nombre d^ommes qui ne pour- 
ront jamais faire aucune acquisition , 
quelques efibrts qu'ils employent, parce 
qu*ilsne trouyeront pas de terre àaoquérîr* 

Qu'arrivera -t- il donc? la dépendance 
nécessaire du plus grand nombre , au 
profit de quelques individus; dans cenx-ci 

l'arrogance , l'avarice, la mollesse ; dans 
ceux-là y l'anéantissement du courage » le 
dessèchement de l'énergie morale. X^es 
Tichesorgueilleuxetpuissansserontcmels; 
les pauvres , au contraire , étant avilis , 
seront timides et abattus. La cruauté des 
riches produira parmi les agriculteurs Pln* 

digence , parmi les artisana la mendicité , 
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dt nnè horrible dégradatioii dans tous»' 
Contemplez la lace de la terre : ici tous 

verrez l'opuliiicc dans le délire , là, la 
misère firémissante \ par - tout tous verrez 
la perrezsité « la dépravation et la cor- 
ru ptioa. Alialyses Icfs canaes d'une si 
grande anarchie morale , vous verres 
qu'elles r^nontent tontes , immédiate- 
ment t aux institutions barbares drat 
nous parlons. 

La propriété est le premier bien que 
rbomme apprécie p parce qu'elle est le 
idbyen siiprême avec lequel l'bonune peut 
satisfaire ce désir impérieux et invariable 
que la nature lui a inspiré , de jouir d*une 
vie commode et tranquille. Ce désir tour^^ 
mente son ame t dans quelqiie siioatioa 
qu'il se trouve \ il n'est point de fbico 
qui puisse l'anéantir , point d'art qui 
puisse le diminuer. Quand on a essayé 
de le fiûre taire dans Tindividn » il s'est 
transporté dans la corpqratioa s dans celle» 
ci, il domine peut-être plus puissamment 
que dans l'individu lui-même* D*un autre 
côté^ s'il a été înrenté quelque système 



-poUtf lé modifier dans Tindivida , il s^eafc 
fk'Oftf qa'U s'ezprimàît toujours dtfntf Ml 
|llénil«dé , qHmA oA a TouLit calctdet 
soigneusement tout l'assemblage des for- 
Unes qu'on a cKerché à lui substituer. 

Accorder exdusimiieiit la possessiott 
des propriétiés ans uns » tous mettes lea 
autres dans la cruelle impuissance d* ac- 
quérir 9 régalité est détruite. £t quel 
faouIeTersement a'oocasioiinereB-TOns pas. 
ildifsdanSlesilapportsmoiMx^bB hommes^ 
mus tous par le même sentiment, et placés 
dans des conditions si diHiérentes ï Vous 
ferea de bèaux diiscours pour adoucir Tes- 
fAt iftrilié d^s pauvreè^ ib flTapperoeTront 
de Vartifice. Vous ferez des loix pour ré-» 
primer les eitcès ^ les loi± seront yaines*' 
Vous auress ëleyë , arec vos institutions p 
énë ftarfièré insurmontable entre la ju- 
sddé et riltHume : eetCé'fusrîcé n'existersi 
plus pour lui y soit qu41 obtienne tout ^ 
soit que tout l«ii soit refosé. 

£t çomment Vestun^<>t-â , 8*fl ne k 
4Nmiiatl poé'f Cotaimcbt alors estimera-t-fl 
la irugaUlé f le dcsiiitéressemçni; j le trar 
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vail , la gloire $ lorsque d'ailleara UA 
uns par Texcès des moyens > les autres 

par leur déiaut absolu, s'engageront dans 
line lutte où tout est inégal » hors le désir 
déposséder? Ila'y aura donc pas de bonnes 
mœurs ; et , en effet , il n'y en avait pas. 
Maïs elles renaîtront sous Tempire des 
nouvelles constitutions qui décrètent la 
libre circulation des. terres* 

Au milieu de l^exaltation de Pesprit 

révolutionnaire , la stupidité avait fait 
imaginer des systèmes de loix agraires et 
de communauté des biens , par lesquels on 
croyait persuader que le partage des 
terres était nécessaire » ou au moins ex- 
trêmement utile au peuple. Ces démago- 
gues ne comprenaient pas que cette opé^ 
ration , quand bien même elle eût 
réussi, n'aurait pu avoirlieu qu'un instant, 
parce que les forces de la nature , et les 
deroirs sociaux se seraient manifestement 
opposés au succès de sa durée. Cette di- 
vision était donc un sopliisme , et pendant 
qu'ils se piquaient de connaître les droiu 

sacrés 
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iBacré$derëgalité » ils foiilaientau pieds la 
pins belle prérogative de riiomme^ celle de. 

sa perfectibilité. D'ailleurs, en votilant po- 
ser des bases plus solides, selon eux, à la so- 
ciété pc^tique» ils oumôent une route qui 
infiadllibiemeat Veùt conduite à sa perte.- 

Elle réside , cette égalité , dàns Tinsti- 
tntion de la division des terres, de manière 
que dmq^ portion du territoire d'un 
peuple est , pour ainsi dire , aussi mobile 
que l'industrie des citoyens. Par consé- 
quent, aucun d'eux ne peut être privé , 
par Tefiet des lois , du droit de posséder, 
lorsqu'il a acquis les moyens d^ le fiiire. 

Ce cours Ebre et illimité des fonds de 
terre existe par-tout où sont détruits les 

droits d'aînesse , les majorats , les fïdéî- 
commis , les substitutions et autres rjégle- 
ments de ce genre établis par les grands 
qui , après avoir outragé la justice des. 
hommes de leur vivant, voulaient per- 
pétuer leurs outrages après leur mort. 

Je n'ai pas besoin de m'étendre davan- 
tage pour faire sentir Th^ureuse iniiuence 

D 
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de cette institution sur la régénération 
morale des peuples. Par ce qui vient d*être 
dit , on voit combien elle favorise les inté- 
rêts des hommes. Quel mouvement alors 
s'opère dans la masse ! quelle fermentation 
d'action ! mais en même temps quelle 
certitude de jouissances paisibles ! C'est à 
ceux qui écrivent sur l'économie politique 
qu'il appartient de montrer la grandeur 
de l'espace que parcourra la prospérité 
publique : c'est à eux qu'il appartient de 
dire comment chaque iietmiiie , chaque 
homme verra croître Sa propre fortune , 
et comment la chùte éventuelle de celle de 
quelques-uns , en augmentant le bien-être 
d'autres individus , opérera par cela même 
un rétablissement propre à dédommager 
de toutes les pertes. C'est à eux qu'il 
appartient de montrer que dans une sî 
grande agitation , produite par im con- 
cours simidtané d'efforts , tous les arts ^ 
toutes les sciences utiles seront cultivés ; 
que leur perfection sera la suite néces- 
saire de cette émulation 5 et que l'oisiveté 
seule et la paresse ne jouiront d'aucun 
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Ae ces précieux aTBntftges* Les^ propriétés 

colossales ne paraîtront que comme des 
météores rares et extraordinaires ^ elles 
tie dureront qu'un instant , et leur apipa- 
rition ne &ra que vanisier dayajttage la 
commune énergie. La plus grande ré-^ 
partition des terres deviendra rintérèc 
dominant de tous. 

C'est par la justice seule que ce nouvel 
drdre de choses pourra se conserver t 
€*est |MUria iShocgalité , le désintéressement 
èt le travàîl seuls qu^on pètirra en assurer 
la durée ; et la noble ambition de se dis<* 
tmguer dans ces vertus inspirera ndces** 
sairement à chacun l^estime de la gloire» 
qtu est le complément heureux de ces 
habitudes précieuses , dans lesquelles con- 
sistent les bonnes mœurs. 
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Dans les anciens Gomememens^ droits 

féodaux, — Exemptions de charges 
publiques, — Friviièges exclusifs dans 
les empiois , les honneurs , les pro- 
fessions et tes métiers. 

Dans les nouvaux gowememens , impo^ 
suions égales pour tous , et réparties 
selon les facultés de chacun, -r^ Appel 
de tous les Citoyens auae emplois 
et aux honneurs. — Exerdce libre 
pour toute espèce de talens et d'ui-, 
dustiie. 



3S[oïî8 avons vu quelle source de cor- 
ruption morale a découlé natureliement 
du système <W«astreux d'affecter irrévo- 
cablement à certaines fiimilles une partis 
du territoire. Eh bien ! ces familles ne 
se sont pas contentées de cette mesure ^ 
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«ssnr^ment plus &rte qii*il ne fallait pour 

abrutir la multitude : perfidement indus- 
trieuses , elles ont passé de bonne heure ^ 
à d'autres usurpations. 

Dois*j ii parler ici des fiefs ? Si , lorsque 
dès le commencement je me suis expliqué 
sur la conspiration stipulée entre le des- 
potegst s^ satellites 9 je n'eusse pas cru 
mettre sans cesse sous les yeux les terri- 
bles effets de'ce flëau atroce , en condui- 
sant mon lecteur à travers la série géné- 
rale des attentats' que cette conspiration 
• a embrassés % si , par les projets cruels 
* qu^elle a enfantés , et* par la trahison sa- 
crilège qui l'a inspirée, il n'était cvidem- 
ment démcmtré que les iiefs ont été Tex- 
pression la plus manifeste du pacte 'par 
lequel les assassins du genre humain so 
sont liés ensemble ^ je m'imposerais en ce 
moment la tâche douloureuse et pénible 
de suivre ce système odieux dans toute 
son étendue. Les fiefs donnèrent à l'es- 
clave deux maîtres en même temps : ainsi 
il &t doublement misérable. . £n efiet il 
a*élera alors un second despotisme plus; 
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terrible que le premier , parce que » »é 
eyec la même inteiiûté âioÊB le cœur per- 

yers du puissant , il trouva un cercle plus 
étroit pour y concentrer toute ^ force ^ et 
qn'exposé lui-même à étare comypvaé par 
le premier , il n*eiit pas diantre moyen 
pour diminuer l'effet de cette compres- 
siou c|ue d'en rejetter la plus graude^par- 
tie sur ses malheuxeux yassaux. 

Ce peu de lignes suffisent pour expli- 
quer toute l'atrocité du gouvemement 
féodal. Le temps était parvenu peAVétre 
à ëmoQSser en quelque sorte la dent cmeUe 
de ce monstre abhorré ; mais il n*en était 
guèrcsmoinçpuisftant, et souvent il menaça 
de dëyorer les rois eu^-m^mea. Ceux-cis'eii 
epperçurent et lui Atirent enfin la ibroe qui 
pouvait leur être fatale ; malheureusement 
ils lui en laissèrent assex pour peser encore > 
sur la multitude , et pour rendre encore 
plus profonde la oorrupliûn des mcrars. 

Les prééminences , les distinctions ho- 
|iori£q«6S » les titres y tontes les décora- 
tions du fiufee éblouirent. Ce système 
imposant , perpétué dans les races pri- 



Digitized by Google 



IMPOSITIONS iGÂI.BS, etc. 5$ 

TÎlégiées ne fut plus «ojet à aii€«B9 se- 
cousse. Déviant une habitude aux yeux 

du peuple , il commanda ropinion. Cette 
opinion aurait seule suffi pour faire 
naître y dans la multitude éiomée. Vidée 
décourageante que le monde était habité 
par deux races d*hommes absolument dif- 
férentes : sur-tout lorsqu'aux apparences 
fastueuses se joignit ensuite une réalité 
accablante. On vit donc s^introduîre lès 
droits fcûdaux qui s e tendirent aux per- 
sonnes et aux biens. Heureuses les con- 
trées qui n'ont pas comm ^ droits dé- 
sastreux ! elles ont éprouvé moins d'avi- 
lissement que les autres. Là un choc moins 
violent a plongé les individus dans cetto 
Stupidité qui efiace jusqu'à ia numdre 
trace/des bonnes msrauis. 

La féodalité avait déjà déployé toute 
rétendne de sa puissance exécrable dans 
les pays où les dernières générations la 
trouvèrent établie avec des Ibrmes moins 

barbares. Elle avait empoisonné dans les 
générations précédentes les j^rincipes 4e 
Soute moralité ^ indépendanmieAt d'au^ 



I 
I 



66 cha^itr-bV. 

très raisons déjà développées^ et, comme 
elles , £itale8 aux bonnes moeius , il restait 
encore des traces assez fortes de sa longue 

•présence , malgré les variations c^u'elie 
avait subies. 

L'a féodalité , même là où son pouvoir 
s^étendait le moinSjS'ét^t maintenue dana 
le droit de décimer de mille manières et 
80QS divers prétextes » le pain du peuple 
abandonné par les desputci à son hor- 
rible cupidité. 

Mais elle n'était pas encore rassasiée. 
Elle atait obtenu àd conserver intact le 
ircdt de se^ rapines , en s'exemptant entiè- 
•rement ou presque entièrement de con- 
tribuer aux charges de l'état^ auxquelles 
était sujette , ou en totalité , on dans la 
majeure partie , cette multitude avilie , 
qui ne subsistait qu'avec beaucoup de 
peines et defatigues. Voilà ce que produi- 
saient les exemptions , les immunités des 
cksses privilégiées ^ se fiûre payer de ceux 
qu'elles opprimaient , pour avoir tous les 
moyens possibles de continuer à les <0|)pi ir 
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mer. C'était peu: pour maîntenîr toujours 
le peuple dans la nécessité funeste d'être 
séparé d'elles par une immense intervalle» 
tel que celui de la misère à l'opulence > 
du mépris à la grandeur , de la servitude 
à l'orgueil du pouvoir , elles maintenaient 
cette démarcation criminelle» lors même 
qu'elles fournissaient aux besoins du des- 
pote. Et comme si ce qu'elles payaient 
alors n'était pas une partie du sang de ce 
même peuple » elles l'insultaient par l'é- 
dat d'une fausse générosité » qui n'en an- 
nonçait pasmoinsle dépit qui les tourmen- 
tait de reconnaître également un maître. 

Tous les avantages de la fortune 
ayant donc été établis uniquement à 
leur pro£t , tous les inconvéniens de 
la xiiisère l'ayant été également au pré- 
judice du peuple» les classes privilé- 
giées devaient être nécessairement inves- 
ties des emplois publics et de tous les 
honneurs. C'est la marche naturelle de 
l'esprit humain. L'article était signé dans 
l'accord lait avec le despote. Associer 
tous les individus de ragg;régation par 
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les Hens d'une confiance réciproque , et 
partager entr'eux les attributions de U 
puissance , était la niAiiie diose que ds 
déclarer Pan^tissement de FuturpatioB 
et le rétablissement de tous les droits 
publics y qui ne doivent embrasser qu'un 
seul intérêt 9 celni de l'universalité des 
citoyeps* 

La multitude stupide ira donc adorer 
•es dieux ! en e£Pet rien ne leur manque 
pour prétendre aux hommages. Ils eont 

les arbitres du bien et du mol : Tun et 
l'autre sont dans leurs mains. Malheur à 
qui ne croit pas à leur divinitéi Que dis- 
)e P il n'est pas Tral qu'ils soient les ar- 
bitres du bien et du mal ; ils ne le sont 
que du mal. Le bien est la conservation 
des droits de tous : au lieu que le'bies 
qu'ils peuvent faire à quelques iildiyidus, 
n'est qu'une soustraction légère des maux 
de la multitude dont ils sont les auteurs. 

C'est ici qu'il a pris naissance » et qu'ii 
s'est singulièrement iaffermi ». le système 
d'erreur et d'adulation qui , depuis tant de 
siècles, dirige la masse immense des hom- 
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xnes* Elle prodiunnît les destmctenis dos 
empires comme autant de h^oa : elle ële»' 
vait des monumens aux complices les plus 
iioarquans des caprices et des violences 
des tyrans» Ainsi l'ambitôm » 2g yanité^ 
tous les Tices les pins honteux sont pr^ 
. conîsës comme autant de vertus ^ les véri- 
tables vertus sont méconnues. Au moyen 
de cette espèce de métaphysique # prêchée 
aux hommes dès leur pins tendre enfance^ 
et répétée dans tant de circonstances dif- 
férentes y on a- vu se développer cette 
profonde corruptipn qui avilît le genre 
humain. Où trouver une digne salutaire 
pour arrêter ce torrent dévastateur ? 

■f 

, Mgis cet édifice monstroevi; de scéU» 
ratesse que nous contemplons avecéton* 

nement , à cause de la complication de 
sa Gonstructipn , des accroissemens et des 
répataiiona qu'il eodge selon les temps > 
les ciroonstancesy et le caractère des évè* 
nemcns , nécessitait une infinité de soins 
supérieurs aux forces des premiers usurn 
pataurs. Souvent Us craignaieat jden^ p(m« 
voir se soutenir fous le fardeau de leur 
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puissance , et quelque ibrte que £^t leur, 
intentioA d'attirer à eux seuls tontes les 

jouissances , ils seraient tombés , ainsi 
que l'horrible édilice , s'ils n'eussent ap- 
pelé des complices à leur secours. 

C'est ce qui a produit graduellement 
quelques classes subalternes » créées par 
le besoin^ et aflfermies ensuite par la 
filTeur. Il ne leur fut communiqué qu^une 
très-faible portion des avantages dont 
jouissaient les premières ; mais la multi- 
tude fut encore une fois dépouillée. On 
peut dire que si , ayec le temps , quelque 
étincelle de yigueur se fôt développée 
dans son sein , ses ennemis se seraient 
empressés de la recueillir pour ajouter un 
nouyel édat à leur grandeur , et tenir irré- 
vocablement la tourbe misérable dans son 
avilissement primitif. Ces favoris dénatu- 
rés , enorgueillis de leur fortune nou- 
Telle f affectaient de méconnaître leur 
origine et les liens qui les uniissaient au 
peuple. Ils se rendaient les vils instnimens 
des satellites puissans» sans avoir avec 
€eux*ci d'autre trait de ressembknoe que 
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la corruption jointe à l'art d'augmenter 
celle de ia multitude* 

Tous ces tyrans ligués étroitement en- 
semble pour fouler le peuple, sentirent 
la nécessité de se £adre un point d'appui. 
Ia multitude se trouTant alors trop bas, 
et eux trop haut, ils imaginèrent des 
corporations de professions et de mé- 
tiers f sans les appeler à partager les 
prérogatiyes attachées aux castes privi- 
légiées. Ils prirent , au contraire , par de 
nouvelles injustices , sur le peu qui pou- 
Tait rester à la multitude accablée. £lle 
eut donc des vautours nouveaux qui dé- 
vorèrent Vindustrie et les talens dont elle 
ne pouvait plus iaire usage. . . 

Détounions nos regards de ces scènes 
d'iniquité. I/esprit ne peut en soutenir 
Texamen , sàns être soulevé , sans que 

le cœur en frémisse. Des siècles se sont 
écoulés depuis que l'on crie que les hommes 
sont corropipns » et que la dernière géné- 
ration est. encore plus corrompue que, 
celle qui l'a précédée* £n*a-t-Qn jamais 
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ûÊtAfftê bTéritaUe laison f si <m l'eût £ekit 
la tyrannie serait disparae. Cette reaam 

se trouve dans les mauvaises loix qui sé- 
paraient les hommes des hommes ^ dazi» 
les lois qui donnaient tons les arantages 
à un petit nombre , et Viiiisaâl^fifc tonte là 

charge à 1^ multitude* 

Le temps des bonnes loîx est venu ; la 
corruption cessera nécessairement | elle 
ne pent subsister là où la législation est 
fondée sur ce principe : qi^iln*y a qu^un 
seul pacte entre les hommes unis i^n 
société / celui d'avoir en communauté 
tous Us droits de quelque nature qt^ils 
soient , ainsi ' que tous les tiens qui 
naissent de la conservation de ces mêmes 
droits i et que Le gouvernement ^de quel- 
que manière qu*il soit erganisé » n*esà 
qu^une commission suprême autorisée à 
maintenir œ pacte avec la force publia 
que* 

Sous un tel gouvernement , aucun n'o- 
sera s'arroger le droit de dire à son 
semblaUe \ Tu me regarderas comme 
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ton maîtrê» Jb te coihmand&rai tout ce 
qu'il me plaira de t'ordonner, 2^u res* 
pecteras comme une chose S€Êcrée mes 
Mens , quand èien même iis menace^ 
raient de dévorer tes en/ans. Tu res' 
pecteras mes cerfs , mes daims et mon 
ffhier ^ lorsque les uns viendront dé-* 
iruire le germe naissant dont tu comp-- 
tais te nourrir Uh et ta famille , et que 
les autres viendront te le dévorer^ quand 
le soleil l'aura mûri* Si tu oses détruire 
m seul iie mes animaua: . ou tu mout^ 
ras , où tu iras loin des tiens » chargé^ 
de fers , enrpier jusqu'à ta mort , au 
milieu des travaux les plus durs , le 
crime que tu auras commis. — î 

Quelques peines , quelques dépenses 
que t^ait coûtées la culture des fruits 
que cette terre te prodtdt, quelque be^^ 
soin que tu en afes soit pour ta nour- 
riture y soit pour ta santé y tu n'en goû- 
teras pas un sful que tu ne m* en aies 
donné la portion qui me revient ^ parce 
que cette terre est à moi, et qu^ après tout 
te spëiuesf té a dépenses et tes besoins ne 
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sont rien, 6î tu agis autrement , je t'en' 
lèverai ceUe terre et ta femme : tes en^ 
fans y iront demander l'auméne , por- 
tant sur leur front l'ignominieuse indico" 
tion d'être Jils , d'être femme d'un bri- 
gand qui subira pour sa récompense le 
sort dâ tmx scélérats* a» 

» JS^ malheur à toi, s'il te vient dans 
la pensée t^aUer dterdier les Aoses né- 
cessaires à la vie ailleurs que je ne te 

rai indiqué ! Tremblez violateurs des 
droits €lç votre seigneur l vous périrez. 
40US* a» ^ 

Hommes simples et utiles , oui ^ c*est 
TOUS qui saciiEez continneUement yos in- 
térêts et YOtre yie à des étres'qni en sont 
indignes l Actuellement il n'est plus per- 
sonne qui ose tenir cet horrible langage. 
Quel mouyement subit de joie et de re- 
connaissance ne doit pas éclater en vous \ 
conservez précieusement ces sentiniens 
heureux, ils sont le germe des nouvelles 
habitudes vers lesquelles vous marchez. 
Les épreuves cradles pàr lesquelles vous 

* avez 
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oyez passë , doivent tous fidre senlir 

mieux que jamais l'influence bienfai- 
sante de ces principes régénérateurs. 
Maintenant assurés de TOtre yie et de 
Tos propriétés , ce ne sera pins pour roua 
un jour de douleur le jour où il vous 
naîtra un fils. C'est lui qui vous aidera à 
répandre la prospérité dans yotre fit- 
mille $ il ne sera pas , comme tous Vsyez 
été avec vos pères , le vil instrument de 
la servitude et de la misère. Ce n'est pas 
seulement .à une partie des citoyens que 
je m'adresse , c'est à toute la multitu- 
de , si vivement intéressée à cette bea* 
reuse révolution. 

Le bon sens que la nature a donné à 
chaque homme , et que la tyrannie seule 

lui a ôté 5 ce bon sens ne dit-il pas à 
chacun d'eux , que les coptributions sont 
dues au gouvernement » parce qu'il les 
protège tous ; qu'elles lui sont dues seu- 
lement dans la quotité nécessaire , parce 
que le gouvernement d'un peuple libre , 
s'il ne yeut pas périr> n'a pas besoin de su- 

• E 



perflu, et qti*ëtant tenu de rendre compte 
de son administration , toute fraude quel- 
conque ne peut lui réussirPD'ailleurs^plua 
la masse des contribuables est grande » 
plus la cote de chacun est petite ; et 
pour qu^U y ait proportion entre la pro- 
tection donnée et la contiibutioir qui est 
payée , œlie-d doit être établie non pas 
surdes théories încertaînesdîctées quelque- 
fois par l'envie , souvent par la colère , et 
secondées toujours par Fignorance ; mais 
d'après l'état et les moyens des familles. 
Celles qui rencontrent trop de difficultés 
dans k ur recouvrement , ne sont pas assi- 
ses sur des bases équitables , et s'obstiner 
à les exiger n'est autre chose qu'attenter 
àa contrat sociied. 

Je ne prétends pas descendre dans le 
sanctuaire sacré de récononde des peu- 
ples libres 9 ni traiter un sujet où il' 

semljlc que les ténèbres croissent à me- 
sure qu'on en parle . L'imposture , la, 
fraude y rbypôcrisie , qui se sont mêlées 
à tout dans le monde , ne deyaient pas 
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laisser intact ce qui regarde les finances ^ 

principalement depuis que Tintérêt des 
despotes n'était que de satisf aire leurs ca- 
prices , de regarder la subsistance des 
peuples comme leur propriété, et en Gon« 
séquence de les voler sans pudeur , 
comme sans réserve , en. affectant néan- 
moins une sorte de bonté > pom* ne pas 
les soulever à force de rigueur. Dans 
rhistoire des peuples libres et heureux , • 
Tarticle des impositions , ou ne se trouve 
point y ou est extrêmement court , non 
pas qu'ils en fussent exempts , mais par- 
ce q^ue , déterminées par les besoins pu- 
blics et payées à proportion des facultés 
de chacun, elles ne pesaient sur person- 
ne , pesant sur tous également. 

Mes pères , exemple étemel pour Pu- 
nivers de liberté et de vertu , (hélas 
leurs enfans malheureux n^ont pas su les 
imiter , et sont disparus avec une exis- 
tence quatorze siècles ! ) les ancien Vé- 
nitiens, sans autre propriété que celle 
que leur industrie leur procurait de la 
mer- et du commerce ; soit pour quel* 
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queS'Unes de ces expéditions mémorables 
qui rendront leur nom immortel , soit 
pour 6e sauver de quelques infortunes, 

eux ou leur pays , ou celui de leurs 
alliés , supportaient des impositions mo- 
biliaires qai, wbl milieu même de cette 
Btirabondance d'or et d'argent qu'on 
"voit aujourd'hui, porteraient répouvante 
chez le peuple le plus riche j et ils les 
payaient, sans que l'histcnre la pins dé- 
taillée fasse jamais mention d'ancune 
plainte ou d'aucun délai. 

Mais la justice éclairée présidait à la 
répartition générale $ la science des fi^ 

nances a donc des principes sûrs et une 
méthode certaine. Peut-être sont-ils dans 
nos mfldns , peut-être sont-ils très-faciles , 
et allons-nons les chercher trop loin de 
nous. Nous nous ressentons encore des 
effets de la corruption dans laquelle nous 
aommesnés. Elle tente encore les derniers 
efforts f rassemblant des âiiseurs de projeta 
astucieux, trop secondés par des mains im^- 
pures. Les premiers seront bientôt réduits 
au silence ^ à la yoix de la vérité , et du 
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patriotisme éclairé qui présideront aux ioix 
relatives à cet objet si délicat 5 les autres 
seront bientôt enchaînées par la fustice- 
qui n*a yainement tonné jusqu'ici , que 
parce qu'il lui manquait un prêtre digne 
d'eUe. 

La proportion des impositions nne fois 

établie autant pour les besoins du gouver- 
nement qu'en raison des iacujiés des con« 
tribaables,remploi exact qu'on en doit faire 
devient notoire par lapnblicité do compte. 
Cette publicité n'est pas un formulaire scan- 
daleux^ elle sert de conviction à quiconque 
Yeut connaître jusqu'aux moindres détails* 
Il n'est pas à craindre que la fortune des 
particuliers en souffre , car il ne peut ja- 
mais arriver qu'un gouvernement juste 
et sage demande à un peuple, maître 
d'un territoire abondant, plus qu'il ne 
peut donner, on qu'avec ce qu'il peut 
donner, un tel gouvernement ne puisse 
faire tout ce qu'exigent les besoins et la 
dignité d'un peuple, libre (1). 



(1) L^artiele J&toficeê me rappelift ujio obser- 



70 CHAPITRE V. 

Les règles et les résultats des coi^tribix* 
^ lions étant donc établis selon les pria* 

cipes de la régénération politique des peu- 
ples 9 quelle influence n'auront - ils pas 
dans sa régénération morale ? Avec dea 
contributions assises de la sorte» lapros- 



nation qui 4oit léveiller dona Je peuple français 
les plus liantes espérances de ptoapérité. Les- dé* 
peiues oïdioaîfes de Pétat ^ disns le tableaa présenté 
par le gouTemement actuel , n'^ezoèderont pas pro- 
bablement trôis cent quarante millions par an. 

Cela veut dire que la répartition enëtant faite sur 
trente millions d^habîtaDS qui composent la popu- 

I lation actuelle de cette girande nation , cbaque tète 

ne paiera , Tanç pour Pautre | qUi'enTiron onzek 

I lîrancs par année. 

If Cette contribution peu çooaidénble "par elle^ 

même 9 le derient encore moins , si Pon rëâédiit 

que le citoyen dans le nouvel ordre de choses a 
dans ses mains tous le^ moyens propres à la répro- 
duction du gain , et c'est en quoi consiste plu» 
particulièrement la prospérité d'un peuple* 

Maintenant que Pou compare sons ces deiuc rap- 
pons y cet état avec celui des Français sons la mo* 
narchie^ et avec celm des autres peuples qui gémis* 
sent sous le joug de la tyrannie* 
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périté publique s'accroît, les liens de l'état 
avec le gouYernement se consoUdent toup 
jours dayantage^ }a confiance rëdproqne 
yanime , Tinduatrie 8'ai:igtn«99te ^ l> amour 

de la patrie se perpétue. 

Mais tous ces avantages trouvent up, 



La conditîon ac^eUe des Anglais y. par e;ieotpb » 
^jt faite pour épouvanter. Les întérAts que le peuple 
Anglais doit payer annuellement pour le capital 

d'environ quatre cent cinquante millions stcili/ig» 
dont l'état est grevé , en raison des emprunts faits 
presque uniquenu nt pour faire la guerre à la France 
monarchique et à la France républicaine , montent 
aeuls par an à environ quatre cent millions de 
firan<». 

Ces quatrè qBnt millions repartes sur Kuit mit- 
lîons dé têtes , en supposant que la population qui 
doit les payer soit aussi grande , prise oollectÎTe* 

ment, fait tomber sur chacune annuellement cin* 
quante francs de contribution^. 

Outre cette aomiiie ^ ^es Ang^îs^rent ensuits 
en payer a nnu^^peumu» Vf» autre pour lea dépeasea 
ordinaires de Pëtat^ 

Les 'Anglais ont • ils dans le produit de leurs 
terres f de leur uidu;»trie et de leur tummerce 



nouvel appin dans le sytême utile et né-^ 
cessaire qui appelle tous les t^itoyens aux 
emplois et aux honneurs , et dans Texep- 
cioe libre de toute espèce de talent et 
d'industrie. 

.de ^uoi «e flatrer de ponToir hin &e& «aiiel- 
lenent à cet charges ënomei» sum contreûidm 
la claa$e la plut ùitérettaiite du peuple à prendie 
anr ton nécettaire? La ridiette Avglaite tt vantée 
etc letterrde dant «m nombre trèe - linuté d^ a- 
dîvidus y la nultîtttde ett paoTie* 

Eauuninez la situation actuelle du peuple de Lon'- 
dret f ta misère ^ la nécetslké dans laquelle il s'est 
sais de demander Paumône « ne pouTant plus em- 
ployer honorablement son industrie pour TÎTie f et 
jugez ensuite n ce peuple ^ mis une fois sous la dé« 
pendanoe absolue des riches ^ ne doit pas finir par 
être entièreflient dégradé s et IMcat des choses est 
déjà porté à un point si funeste , que même une 
paix basée sur la justice y serait le plus grand 
désastre que \r gouvernement eût à craindre. £n 
temps de paix , il ne peut plus recourir à des em- 
prunts I au contraire il doit continuer à payer pour 
ceux précédemment faits } les taxes énormes doi* 
Tont donc être maintenues. A présent £uit«il t'é* 
lonaer qu*il ait adopté le système d« la gueort t, tt 
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Lorsque de certaines classes jouissent 
seules à l'exclusion des autres de ces 
avantages » le reste des hommes se trouve 
nécessairement resserré dans un cercle 
étroit qui étonffe tontes les facultés de 
l'esprit , abbat toute Ténergie du cœur, et 
ôte la plus grande partie des moyens con- 
Tenables pour améliorer la fortune , objet 

celui de la faire , en achetant avec les subsides 
des riches le sang des autres peuples que les des- 
potes lui vendent , tandis que le peuple Anglais 
souffre la faim ? Le gouTernement britannique et 
les riches qui lui sont dévoués , ne peurent espérer 
d'autre ressonroe que âana le bouleversement de tout 
ordre f et due une uturpatiou générale* En atten^ 
dant) UB des jiremier» peuples de latene est TÎctûne 
de ses fureurs | il paie et soufTie , il paiera même 
encore plus quand il croira aToir cessé de souffrir. 

Voilà dans quelle cruelle situation se laisse en- 
traîner une nation quand elle commence à oublier 
ses droits | et que des ames Ténales traitent de ses 
intérêts. 

Peuple Français 1 quelle destinée différente t^aN 
tend y si une paix juste et digifts de toi ^ vient 
développer tes immenses ressources physiques efr 
morales! 
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auquel tendentégalement tons les hommes 

daiîs quelque ctat qu'ils se trouvent. Le 
contraire arrivera donc si le citoyen sent 
qu'il peut être , 4aiia Tojrdre polîjdqu/e de 
son pays , tout ce que sont les autres , e^ 
soit qu'il aspire à la gloire ou au profit , 
ces divers calculs servent , par l'émula- 
tion qu'ils lui donnent, à élever m idfées^ 
à développer noblement son caractère , et 
à lui faire embrasser de cœur et d'afFec- 
jdom les vastes et sublimes objets c^ue 
comprend l'ordre social* 

L'eptrée étant ouverte à ces nobles 
{labitudeSy qui ne voit nécessairement 
s'élever parmi les Hommes un système 

moral tout neuf et entièrement fondé sur 
l'amour de toutes les vertus , dans les- 
quelles les bonnes mœurs sont renfermées? 

Par cette institution politique « il s'é* 
tablit y pour ainsi dire « une espèce de 
contre-force parmi les citoyens en vertu 
de laquelle ceux qui occupent les emplois 
sont soutenus par tous ceux au-dessus 
desquels ils se trouvent constitutionnelle^ 
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ment élevés , taudis <jiie ces derniera 
reçoirent à leur tour une imp^dsiou rivi- 
fiante de ceux qui sont en place. Ces 
divers rapports étant liés ensemble par la 
considération que les drçits s^t ég^ux 
et les devoirs conununsi poi;^ent nëcessair 
rement dans les ames la persuasion que 
la différence de la fortune n*est que mo- 
mentanée. D'ajM-és cela ^ il est néces- 
saire que. les sentilna^s sç xaeçtçnt au 
niveau , parce que s'il n'est personne qui 
puisse croire valoir plus que Içs autres , il 
n'y a de même personne qui dpiye croir^ 
valoir moins. .Qans çet ^tia^ il sç gé- 
liéralise en tous une certaine élévation 
d'esprit , un certain sentiment de dignité 
qui devient caractère , et qui iinpri^ sur 
toutes les opérions de rJbojmnie hxm» 
grandeur imposante. Four lui, rienii'est 
plus nuisible que Farrogance qui veut 
renchérir , et la bassesse qui rampe. Il est 
donc obligé de çe ]tenîr au niveau co^n- 
mon 9 et c'est ce mveau sei4 qu'esf a:t» 
taché son prpprç intérêt. 

Le libre exerpice de tonte espèce jle 
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talent et d'industrie produit, d'une rnanS^ 

re à la vérité moins sensible , des résul- 
tats également heureux dans la morale des 
hommes, et avec d'autant plus de certitude 
que les hommes sont plus disposés à sentir 
ce qui peut le plus directement les aider à 
améliorer leur fortune domestique. Là où 
les professions, soit libérales , soit mécani- 
ques f appartiennent exdusiTement à des 
classes , elles sont dirigées par un prin- 
cipe d'égoïsme qui pèse sur la multitude, 
par le cruel monopole qui se fait à son 
préjudice: de-là naissent des inconvë- 
niens funestes autant à Tordre social en 
général qu'aux, individus. Ils énervent 
à la fois, sous ce double, rapport , l'éner- 
gie morale et physique , qui , étant la 
source de la perfection naturelle de l'hom* 
me , reclame hautement une entière 
liberté. 

* £lle est donc libre , et les talens ne sont 

plus comprimés par les mauvaises institu- 
tions; rémulation renaît parmi les ci- 
toyens industrieux $ ils sont tous en 



* 
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mouvement, et au milieu de ce concours 
universel , ils voyent qu'ils ne tient qu'àeux 
de faire leur fortune. Rarement le succès 
répond mal aux peines qu'ils se donnent. 

Le cœur de l'homme conçoit d'immenses 
désirs , et son esprit est ouvert , dans la 
même étendue , à tous les prestiges de 
l'imagination. Désirer, imaginer : voilà 
les deux points sur lesquels , à bien 
examiner, se dirigent tous les mouvemens 
de l'homme , toutes ses peines et toutes 
ses espérances. Il n'est point de force au 
monde qui puisse diminuer en lui la 
passion des désirs ; elle ne périt qu'avec 
lui. Il faut donc laisser intacte celle qui 
le porte à imaginer. 

C'est ainsi que se conservera vérita- 
blement l'ordre 5 parce que rien n'étant 
gêné dans l'homme , relativement aux de- 
sirs et à l'imagination , il pourra pareille- 
ment tenter tous les moyens de satisfaire 
les uns , et de contenter l'autre. Ces avan- 
tages 'sont si étroitement liés avec ce qui 
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ioruie les bonnes mœurs , qu'il est im- 
possible de ne les pas voir aussi- tôt 
germer: et nous les deyons supposer dans 

la j)ius grande activité, lorsqu'ils se trou- 
vent basés sur le liln e exercice de toute 
espèce de ^ens et d'indusuié. 
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I^ûns les anciens Gomérnémens , faveun 
et préférences, — Arbitraire et impu^ 
nité, — On ignorait jusqu*aux motifs 
' des lùia;. 

XkMs ïes-neu^eenix Gomèrhemens , £»- 

^Uènce de l'opinion publique sur les^ 
élections» — Liberté des su/Jfrages, — 
Responsabilité et censure* — DiscuS" 
^offsptMiqiles. 



Xjbs ancieiis gbuyéraemens ; sunsl que* 

nous l'avons observé, n'étaient que Tu- 
sorpation des .droits de tous les citoyens ^ 
àçéréé par nii petit nombre d'individus » 
<it orgatlisiéè dé là maniéré la' plus adroite [ 
et la plus insidieuse 5 et puisque chacuné 
des branches de cette usurpation était 
pour ïe péùple im déveleppemiênt nëces* 
sàiré et'<kmMhuà de côrrnptîoh morale , 
iioit-oa s'étonner de vuir 1q m^mQ carac'* 
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tère Imprimé sur tontes les formes plus ou 
xiioins viciées que ces gouveriiemcns pou- 
vaient prendre f Je veux parler ici de 
quelques - uns de ces principes parmi les- 
quels on doit mettre en première ligne 
ce système de faveur et de préférence, 
qui 9 sons les anciens gouvernemens, dé- 
terminaient en général le choix dans les 
emplois et la distribution dans les charges 
publiques. 

Ce système était une conséquence 

naturelle et spontanée du caractère du 
gouvernement. En effet , si le despote 
maître de tout, rapporte tout à lui- 
même ; sif uniquement pour son propre 
jiuërêty il tire de la masse générale de 
la multitude quelcjnes classes privilé- 
giées , on doit^ attendre de lui qu'il n'é- 
coute en efifet f^ce même intérêt , quand 
il détermîneen particulier sonchoixsurdes 
individus , tant pour ce qui concerne 
l'administration publique , que pour ce 
qui regarde ses affections privées. Maia 
qui ne Yoit pas que c'est précisément cela 

qui 
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qui donne lieu à une nouyelle source de 

corruption ? 

Et comme il est certain que ce qni re- 
garde innnédiatement l'individu , Taflfecte 
davantage (|ue ce qui regarde la masse 
dont il fait partie « attendu que dans ce 
qui est commun à tous y Faction est 
nécessairement languissante , au lieu 
qu'elle est très- vive quand elle ne se porte 
que sur le particulier ; la corruption que 
le gouvernement produit avec le système 
des faveurs et des préférences , en se mo- 
difiant sur les passions et sur les iiuéiéts 
de chacun , >ient à pr^ ndre un degré de 
force si ^puissant « qu'elle est aussi dé- 
sastreuse dans ses eiïets que tout autre 
attentat politique. ^ * 

J'insiste sur cette observation , principa* 

lement pour faire sentir tout le tort 
qu'ont ceux .qui^ regardant les anciens 
gouvememens adoucis » comme ils l'ér 
taîent en effet chez quelques nations^ 
dans leurs formes despoiiques, paraissent 

conyaincu^ qu'en dernière analyse ils 

F 
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étaient susceptiljles de quelque bîert f 
ptdsque , disent-ils , ils avaient confondu 
leur fortune ayec la fortune publique, 
et que celle-ci était dans l'état le plus 
florissant. Maintenant , ajoutent ces pa- 
négyristes , où trouvera-t-on des coopé- 
rateurs habiles , à qui la seule nomination 
à des fonctions aussi honorables que pé- 
nibles , serve toujours d'encouragement , 
et pour qui la certitude d'être récom- 
pensés de leurs services soit un nouT^au 
motif d'émulation ? 

Il est facile de démontrer l'erreur d'un 
tel discours. Premièrement la modératton 
dont on parle , n'était que l'effet néces^ 
saire du progrès de la raison humaine qui 
commençait à •jet ter ses rayons snr la 
terre , et préparait en silence la révoln* 
tion qui a éclaté depuis. En second lieu » 
on peut dire que les despotes épouvantés- 
du péril dont ils se voyaient menacés^ 
avaient astucieusement transigé yd'une ma- 
liière plus ou moins directe, pour ménager 
leurs avantages. C'était pour eux seuls, 
poux leur propre utUicé qu'ils avaient 
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embrassé le système dont il est qnestion* 

Ainsi il est arrivé que , n'ayant jamais été 
marquées au coin de la justice , ces nomi- 
nations aux emplois , ces récompenses de 
services ^ n'avaient réellement qu'un ca^ 
ractère de perversité , puisqu'elles n'é- 
taient déterminées que par l'intérêt per- 
sonnel > et n'étaient dispensées que par le 
caprice^ l'ignorance et la prévention, jet- 
tons un coup-d'œil sur le despote renfermé 
dans son palais, et entouré d'une troupe 
de courtisans conspirant ensemble pour 
partager la puissance avec lui. Il peut refi* 
verser les espérances de Ces ambitieux , s'il 
aVame orgueilleuse et ferme j s'il l'a faible ^ 
il sert d'appui à leurs cabales; L'histoire 
est pleine de ces faits dans Fun et l'au- 
tre cas. Les ministres , les magistrats , 
^ous les fonctionnaires ne sont plus alors 
qu'une nouvelle liorde de satellites, ou 
furieuse , ou insensée » devant laquelle 
le peuple est contraint , ou d'élever des 
cris impuissans de douleur y ou de faire 
entendre les sourds gémissemens de la 
misère. Le scandale devient encore pluii 

Fa 
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finppant , lorsqu^il arrive que la foYeat 
Aère un homme capable. L'espërktice pu- 
blique 8'anîme dans les cœurs ! il va bien- 
tôt naître un nouvel ordre de choses!.... 
Hëlas!' cette espérance n'a été conçue 
que pour s'éteindre à l'instazit même. La 
cabale circonvient Thomme de bien j tous 
ses efforts de pkilantropie sont sans snc- 
oès : enfin ^ un exemple de Tertu ne peut 
ae soutenir au milieu de la penrersité qui 
Tagite en tout sens. C'est peut-être un 
prodige, si cette arne si probe, a assez de 
force pour résister à la contagion et pour 
ne pas se corrompre même. 

Ces exemples réitérés et les noureamc 
vices naissans , en se multipliant par une 

succession non interr»:>nipue, achèveraient 
d'abmtir Les esprits , s'ils n'étaient pa% 
déjà avilis depuis long-temps , ou s'il n'y 
avait pas d'autres moyens encore d'opérer 
dans toute sa plénitude la dégradation 
générale. 

Un de ces moyens existe dans l'arbî- 

traire qui est la fbxfne la plus commune 
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de administration publique ; les favoris 
du despote n'ont plus alors qu'à consulter 
sa propre volonté. Mais cette volonté peut 
s'interpréter de mille manières difiërentes> 
n'ëtaiit déterminée que par l'interôt de la 
puissance , lequel dépend presque tou- 
loiirs de drconstances pacticnlièreA , et/ 
jamais de l'état véritable des choses. Or , 
parmi ces circonstances déterminantes, il 
faut comprendre nécessairement les égards 
qu'on croit devoir au dépositaire de i'au- 
torité. Quelle source inépuissaUe de con- 
cussions et de scandales I 

Ajoutez, k cela l'impunité qui est 4e 
caractère le plus marqué d'un gouveme* 
ment despotique. On n'abandonne qua 
très-rarement une victime à la sévérité 
de la clameur publique , et quand cela 
arrive f. ce n'est que pour affermir plu& 
solidement le système entier de rusurpa?-* 
tion. Mais le plus ordinairement toute 
plainte est une espèce de sacrilège. Le 
despote ne serait pas en siireté; si son 
égide ,ne couvrait ses satellites f sa puisr 

■ 

4 



86 CHAPITRE VI» 

sance tomberait sans ressource , si ses 
favoris pouyaient être attacj^ués: les maux 
sont donc continuels. 

Mais y dira-t-on^ n'enste^t-il pas des 

loix clans cet affreux système ? et ces loîx 
ne déterminent-elles pas ce que Teut le 
gouvernement , et ce qu'il entend proté- 
ger ? Des loîx , où il y a un despote l 
elles expriment sa volonté , et non pas la 
Tolonté générale : elles expriment Tinté- 
rêt et le caprice d'nn seul. Ce ne sont 
que des ordres particuliers que le maître 
intime à ses esclayes. De plus ^ s'il reste 
encore quelques vestiges des loix antiques 
qui , telles que des rayons faibles et trem^ 
blans f aient percé jusqu'à nous à travers 
les siècles et les attentats de tous genre , 

il leur manque un interprète légitime p 
et la force ne permet pas d'en retirer les 
avantages convenables. £nfin , supposé 
qu'il y ait quelques principes de justice 
que le despote n'ait pu éteindre , il les 
combine , les modifie » les applique avec 
un tel mystère y qu'ils deviennent ' und 
ççpèce de secret de son métier. Le pQu- 
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pie en est ébloui ; l'obscurité et l'igno- 
rance qui en rëâuilent , redoublent sa 
misère* 

Si , par tous ces iniques artifices dans 
les anciens gouvernemens^ la corruption 
des mœurs s'étendait d'une manière si 
effrayante 5 établissez clans les nouveaux 
gouvememens des institutions opposées , 
et les mœurs vont se régénérer. D'abord^ 
on verra contribuer beaucoup à cette ré- 
génération Taustcrité de Topinion publi- 
que, et la liberté des suffrages ; eux seula 
détermineront les élections aux emplois ^ 
puisque toute faveur et toute prédilection 
quelconque seront anéanties. L'opinion pu- 
blique , qui est le résuhatd'ime exploratiozt 
constante, d'un jugement universel , et 
par conséquent d'un^^aiterable résistance* 
aux effets des passions particulières» est 

une base de con£ance qui encourage l'in-^ 
dividu et rassure la société. La liberté des 
suffrages perfèctiomie l'ouTrage , dopt le 
but est de donner de la stabilité i l'brdre 
social I de Téquité à radministration de. 
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Ja dignité au magistrat , de la satisfaction 
AU peuple. Quelquefois Topiiiiou publique 
est sujette à être surprise , quelquefois les 

suffrages sont mal diriges! Le peuple est 
juite f il veut le bien | mais des intrigaos , 
ou la crainte d*une disgrâce y ou l'éclat 
d'une vertu affectée, [meuvent provoquer un 
jugement peu exact I Que prouve cette 
erreur , sinon ta grande utilité du sys* 
tLiiie r li est t(iuj()urs vrai de dire que la 
veitu est ridole chérie de la iiiuitiiude^ 
parce que le bien général est son sens , 
et que la vertu seule peut conduire à ce 
Lieu. Il faut donc de la vertu pour attirer 
à soi Topinion publique : c'est donc la 
^rtu qui doit diriger les suifragesè Le 
ïuciiie intérêt dirige é2,alement , et les 
« élus» et les éligibles ! Heureuse nécessité 
qui tourne au profit des mœurs ! 

On pourrait craindre que quelque am* 
bitieux ne prît le masque de la vertu pour 
usurper les suffis gc s , et trahir ensuite la 
comtiiune espérance ! Il n'y a personne 
dans cet ordre de choses qui ait intérêt 
de soutenir l'autorité aux dépens du bien 
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public ; an contraire , le bien public est 

le seul intérêt ; il est c< lui de tous. Par 
là 9 les dépositaires de l'autorité doivent 
rendre compte d'eux- mâines , et ce sont 

'iles loix , c'est ropinion pubiicjue qui doi- 
vent exercer sur eux une sévère censure. 

Je laisse aux législateurs des peuples 
régénérés la pensée d'organiser , avec 
l'autorité des loix , cette arme terrible de 

la censure des citoyens qui fx'ut contenir 
la perversité et même Tiiicapacité or- 
gueilleuse y peut-être plus sûrement que 

toutes les loix pénales. 

Cependant les nouvelles institutions 
politu|ues ont suffisamment de quoi nous 
consoler par la riante perspective que la 
régénération morale^ s'avançant à grands 
pas vers nous , présente à nos regards. 
Dans un système où chaque individu est 
directement porté à sentir les intérêts de 
la grande famille, les principes qui en di- 
rigent le développement et la prospérité , 
sont dans tous les cœurs ; chacua se voit 
dans la nécessité de céder à leur impul- 
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sion , et même de la diriger , pour ce 
qui le concerne, d'après sa position dans 
la société. 

Ainsi , la morale publique et la moral^ 
privée devenant une seule et même chose^ 
celie-ci ne sera plus dans son caractère 
que ce que sera la première , laquelle dé» 

coule nécessairement, et directement des 
principes inaltérables de la justice uni- 
verselle . 

Ce système trouvera nécessairement un 
nouvel appui dans la publicité des discus- 
sions qixi précèdent la confection des loix. 
Bien ne prouve mieux la liberté d'un 
peuple que rétablissement constitutionnel 
de Torgane de la volonté générale , abso- 
lument séparée de la Ibrce qui la fait 
exécuter. Mais cela ne suffirait pas , si la 
pul^liciié n'était attachée aux actes par 
lesquels la manifestation de la, volonté 
générale s*exeice et la forme s'en fixe » 
et si cette forme n*en comprenait pas les 
motiis. Si ces précautions manquaient, 
le peuple , par ces nouvelles lois » ne 
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serait que surpris : avec cette précaution , 
il est d'avance instrait ; bien plus , il est 
mis dans une conviction parfidte de la 

justice et de l'utilité de la lui. 

Cette institution est comme un feu 
sacré qui , se répandant doucement dans 
Tuniversalité des citoyens , slnsinne dans 
leur sang , et en épure ^ pour ainsi dire , 
toutes les humeurs , de manière que Tor- 
dre social en acqiuert une prodigieuse 
énergie. £t qu'est-ce que la vie sociale F 
sinon l'ordre moral des rapports que les 
hommes ont ensemble» soit que chacun 
se considère relativement à tous y soit que 
chacun se considère l'un par rapport à 
Tautre ? C'est parier sous un autre nom 
des bonnes mœms, puisq^'eUesnepenvent 
être que bonnes , les mœurs d'un peuple 
régi par des lois politiques , telles que 
sont celles qui ont &it jusqu'ici l'objet 
de nos considératioiis. 
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Dans les anciens Gouvememens , secret 

des procédures criminelles» — J^^ffé* 
tence et disproporùon des peines. 
Grâce pour les coupables. — Con^ 

Jiscation et infamie partagée même 
par l'innocent. 

'Dans les nouveoMix Gouvememens , pro" 
ddures publiques, — * Peines égales^ 

pour tous. — Leur proportion. — Plus 
d^ impunité. — Inf amie pour le seul 
coup€ible. ^ 



La jurisprudence criminelle n'est que 
Texpression de la défense et de la pro* 
tection que le corps politique doit aux 

individus qui le composent. Cela posé , 
Texécution des ioix pénales devient l'in- 
térêt de ions. 

Ces loix ne peuvent être exécutées sans 
connaître aupararant j et d'une manière 
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positive y celui contre lequel il est néces- 
saire de défendre et de protéger les 
citoyens. De>Ià naît la nécessité d'instrui- 
re une procédure , puisqu'on ne peut 
Ater à l'accusé le droit de se défendre , 
ni même celui d'être protégé, lorsqu'il 
n'y a rien de déterminé relativement à la 
certitude du fait , qui seule devrait lui 
faire ] erdre ces deux avantages : le droit 
de sûreté dont ils dérivent appartient à 
tons. 

Rien n'est donc plus sacré que la pro- 
cédure : c'est le sentiment de la sûreté 

générale qui doit la provoquer , et non 
pas la passion. La vérité seule peut lui 
donner la sanction* L*erreur aurait les 

conséquences les plus terribles pour l'ac- 
cusé comme pour la société elle-même. 
Voilà le ministère de Tliémis. 

Dans les anâens gouvememens , cette 

déesse avait peu de ministres dignes d'elle. 
Au lieu de ces ibnctions sacrées on n'exer» 
çait qu'un vil métier , celui de chercher 
des coupables par*tout cniki il y avait un 
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accusé. Tous les raiHneineus de Tastucé 
et de la perfidie étaient mis en œuvre ; on 
allait jusqu'à interroger les mtiscles et les 
neriis , et la douleur était un moyen de 
conviction dans la recherche des faits. Le 
secret le plus profond et le plus infâme 
accompagiiait ces délires de la tyrannie* 

Ce secret entrait dans les intérêts du 
despote; il voulait , sanssecoraproznettre, 
disposer de la vie , de 1 lioiineur et de la 
liberté de ses sujets. 

Voilà donc l'acte le jdos sublime da 
gouvernement y cet acte l^ui consiste à 

protéger le cituyeu > converti^ par un 
funeste bouleversement > en une hor** 
rible persécution ! Lestribimaux n'étaient 

plus que des repaires (l'assassijis 5 les 
moyens justes et nécessaires , dont on 
devait se servir pour parvenir à Texameu 
juridique des faits, se trouvaient chan- 
gés en une subtilité hostile ^ lâche et per* 
fide* 

. Mon dessein: n^est pas d^'eaounlner ici 



les horribles systèmes de jurisprudence 
criminelle : ils sont connus de tout le 

monde. Je ne parlerai pas non plus des 
traitemens cruels > qu!on disait éprouver à 
rhomme sous les anciens gouTerhemens» 
pres([uo aussitôt que le plus vil délateur 
Vavait dénoncé. Aucune distinction de 
prison ; l'innocent était confondu ayeo 
le coupable destiné au supplice ; l'un et 
l'autre y avant même que le magistrat eût 
prononcé sur leur sort , gémissaient victi- 
mes d'une peine anticipée. Et quelle 
peine ! il ne s'agissait pas seulement pour 
eux de perdre la liberté ^ on leur ôtait 
encore toute communication avec , leurs 
pàrens et leurs amis les plus cliers ; on 
leur assignait des habitations horribles y 
dont la seule image fait £rémir 5 on leur 
donnait à respirer un air empoisonné ; 
ils ne voyaient plus que l'aveugle fureur 
qui les persécutait , fureur froidement 
atroce par laquelle , des juges » semblables 
à des bêtes féroces , souriaient devant 
l'accusé , comme devant la victime de 
leur voracité* Nous ne parierons p«s de 
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rétude barbare qu'ils mettaient sans re- 
lâche à circonvenir le malheureux qui 
tombait dans leurs mains , à lai susciter 
toutes sortes d'ennemis, et iiicuiL à. laî 
en créer pour avoir 'e plaisir barbare de 
le perdre* Investis de TauttHité publique ^ 
loin de sentir le remords de tant d'infa- 
mies , ils s'y complaisaient, comme s'il 
s*a laissait d'une action glorieuse | et si 
jamais un faible cri d'humanité faisait en- 
tendre sa voix au ioud de leur cœur , la 
cupidité étouffait aussitôt , dans des 
ames aussi viles , tout principe de jus*- 
tice. 

Les dénonciations , les accusations et 
les témoignages couvraient aux yeux de 
la multitude les mystères de tant d'iniqui* 
tés, et ouvraient un champ libre à tous 
ceux qui , sûrs de Timpunité , et guidés 
par rintérét des passions « étaient alors 
tentés de nùire par la voie des tribunaux 
ou par celle des passions particulières. 

S aivsi d'horreur par le tableau effrayant, 

et malheureusement trop vrai , qy^ 

viens 
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viens de tracer, je sens la plume s'échap- 
per de ;aies mains. 

Quand les fonctionnaires publics ont 
consacré de telles formes , qui pourra 
arrêter le débordement odienic de Fintérét 
personnel? Quel est rhorame qui, conser- 
vant encore dans son cœur les sentimens 
sacrés de la justice ^ pourra néanmoins 
résister à l'impression de la crainte ou à 
la séduction de l'exemple f Cette assertion 
n'est malheureusement que trop justifiée 
par l'aversion manifeste que porte cette 
même multitude aux coopérateurs de ce 
système abominable. 

Mais le secret des procéduies crimi- 
nelles et les différentes institiidons qui 

raccompagnaient dans les anciens gou- 
vernemens , n'étaient qu'une des sources 
de la corruption générale. Elle s'était n^ 
cessairement accrue par la différence des 
peines appliquées au même délit. 

La classification des hommes ^ que nous 
avons vu créée par le despote, se retroor 

6 
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vait; également dâns là jurisprudence eA^ 
minelle ; ensorte qu'une horrible coniHsIon 
existait dans les notions des délits. Souvent 
deux crimes qui étaient absolutnent les 
mêmes y et qui, daiisla même proportion , 
attentaiient à k sùteté publicjue , étaient 
regardés cotttee d'une nature différente ^ 
et on les punissait par des peines înéga- 
léB. n y atak deé classes ptivilégiées qui 
f omtoaietat ^ttssque entièreinèût è& l'im- 
punité 5 les riches se rachetâîent avec de 
Ter ; b pauvre seul payait de son corps 
on de son ^esattg «me fauté qtà souvent lui 
avait été^ggérée plus par les institutions 
dépravées et par la xnisère où Va.Yait re- ' 
, duit un gouvernement corrompu^ que par 
un penchant ctéterminé au crhne. 

Souvent il n'y avait aucvM f f ^ epe rli oii 
entre les délits et les peineà* Celles-ci dic^ 

téespar la précipitation de la terreur, ou 
|>ar hi cruiiuté de la pasMon , n'étaient 
point alors dana oe rapport ^ui dotttw^ 

jours exister entre le danger de la société 
^t ia mesure de la répression. Toute régie 
de fnstice -sociide émût ^tièifement dé* 
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truite y elles deveuai^t 4ouc idsément 

^ Ce caractère û*$XiFoçîXé â'augmenfak en- 
core par Tin tery aile qui séparait à une 
trop grande iUstance la peine infligée du. 
ûé}^ commis ; par celte distance rexemple 

salutaire était perdu , cet exemple qui , 
^psçgsi.trediti est but principal des insti* 
ttitiona pénAes : ;ilne retf^pÂt ^plus al^nrs dans 
lésâmes qu'une pitié machinale causée par 
Tei trayant .«pectacie d'un hom{ne qui ya 
périr* 

Les hommes étaient conduits par ces 
terribles aberrations à l'oubli de tout 
l^rînqipe de justice. Les uns étaient en- 
couragés ou par IHmpnnité , ou par une 
rédemption facile ; les autres étaient jet- 
tésdans le plu6 profond état d'abattement. 
Quelle ;i|iso}eAoe . alors dans les premi^s I 
dans les seconds , au contraire, quelle in- 
différence peur le soutien de la morale ^ 
c?«isiTàYd«re)pQ|jb^ie sënttjsint deFestime 
<de Mi-même , source étenidle et {nremière 
de toutes les vertus ! 

£t comme si. toutes ces« choses ne stt£- 
^ . G a 
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fisaient pas pour aiTermir l'œuvre crîmi' 
Belle de 1^ corruption publique , d^autreft 
inventions perfides s'étaient réunies , telles 

que les grâces^ les confiscations^ rinfamle. 
Le despote Youlait, par les premières , 
éblouir la multitude ^ la fi*appcr par la gran* 

driir de sa puissance , et par conséquent 
1*4 nchaîner davantage à ses volontés» Il n'y 
a pas de doute qu'au milieh de l'appareil 
que présente un grand coupable condamné 
au supplice y si le coup mortel vient à être 
suspendu , la multitude ne reste plongée 
dans Tétonnement ; et , comme parune dis- 
posuion naturelle elle est portée à attacher 
à la vie le plus grand prix , lorsqu'elle voit 
que celui qui peut Tôter » consent à la lais* 
ser, elleestsubjuguée par i'culinii n tiun d'un 
pouvoir si extraordinaire. Ajoutez quedo- 
• jniîiéeparlesentimentdeschoseflTprésentes ' 
plus que par Pexamen des principes et des 
rapports qui lient en tr'eux les faits éloignés, 
elle est plus- satisfaite de la conservatim 
subite d'un coupable , quelle n'est afFectée 
du retard apjorté <lans la peine qu^'il doit 
subir. Les despotes ont abusé de ce sens 
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de la uiultitudc , en taisant de l'institution 
des grâces ua moyeu puissaut de servitude 
publique $ parce que les grâces ne serrent 
qu'à pervertir les ames et «^u'à JeUuire 
la sûreté de la société. 

Le délit doit être expié par celui-là seul 

qui l'a commis j et comment pourrait-on 
justement faire retomber une partie de la 
peine sur celui qui n'y a aucune part , et 
(^ui souvent ne pouvait y en avoir aucune ? 
Cependant les institutions du despotisme, 
établissantdans plusieurs cas Tinâme systè- 
me des confiscation s, punissaient les crimes 
des pères sur les fils innocens , condamnaient 
ceux-ci àla misèr§,.puisqu'eUesles dépouil-i 
laient de tout leur patrimoine. Sans doute 
c'est sur celui qui a commis le délit que 
doit retomber l'in&inie , parce que c'est 
perdre justement tout droit à la considé-* 
ration , que crattenter à la sûreté et à la 
tranquillité d'autrui : ma.is les institutions 
du despotisme ont attaché L'infamie à la 
peine , et ont enveloppé les innocens dans 
le malheur qui résulte de cette infamie^ 
Cette absurde législation ^ loin, de s^vir k 
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diriger les esprits dans le chemin âe la 

vertu , les conduit au contraire vers la 
Corruption. En effet , sous le poids de 
l'Opinioii publique , en femtte à la luôiie 
des lois f rhomme perdant le coterage et 
^'abandonnant, à l*lminiUaùon , est con-- 
traint de s'enfoncer dans nm crainte pa^ 
siUaninie , et de vivre soiiaies lambeom de 
la misère. Dans cet état, s'il ne commet 
•pas de délits , c'est à ses principes seul» 
d'bmnétecé qull faut Fateibuer i car , 
autrement , il ne doit être ^ue trop porté 
à courir ia carrière d^ crimes. 

" Que la soène change: qtié les procé- 
dures soient publiques 5 que l'accusé 
|ouis6e de la protection de Tétat^ puis-^ 
^'enfin il a^est pas conVàincn ; que»' poai' 
le convaincre, on invoque les droits com- 
jnuBS p le respect aux loix ^ la loyauté ^ 
la yérirà ; la conBahce àlors déviait tin^ 
verselle. A peine le' cdiipaHe îtiêmé par-' 
vient-il à la perdre , puisqu'au milieu des 
remords qni s'élèvent daàs sott* cœur^' 
la pèrsuaston qu'on prohdùdéra foste-' 
xaent sur son sort existe e^ntièrement en 
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lui. Examinons séparément les habitudes 
spontanées qui dpiven^ naître du systè- 
me ludicMLiyre é^bU sivr les pràijcipes de» 
|iQuyelIe$ çoQfititutions. . 

Quel iqtérèl auraient les ministres pa^ 
blics de violèrlasainteté deleursfonctîons? 

Comment couvrir une prévarication ? Y 
avt<-il un secours que le citoyen inculpé 
puisse invoquer et ne pas obtenir ? Son ar* 
restatiou n'a eu lieu que d'après un ordre 
lég/d, s^oi le cas du flagrant délit ; Tarbî- 
tndre n*y a ea aucune part 5 il a été dés le 
moment instruit 4n motif rfai Pa dicté ; et 
dès ce moment il a pu songer à tout ce 
qui est capable , ou d'éloigner de lui Tim- 
pntation dm délit , ou é*en diminuer la 
gravité. Et comme l'arrestation d^un ci- 
, toyen dénoncé n'est qu'une mesure préli* 
miaaifie de staeté , non-seulement il ne se 
trouve pas conibndu avec des coupables 
Tecon4U8 Xels , et enseveli dans une prison 
obsouare réservée au crime; non* seule- 
ment il est xondu&t dans un Heu uni- 
que^neut d^tiné à la garde de ceux cjui 
doivent rendre compte d!eux-mémes au 
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aaagistrat ^ mais en donnant une can- 
ticm convenable y il doit être laissé en 

liberté , jusqu'à ce que tout soit préparé 
pour rexamen de sa cause. Che^ les 
peuples libres les loix doivent proclamer 
cette caution , puisqu'elles tendent à con- 
server les droits de tous ^ très-rares sont 
les cas où la caution ne peut être admise» 
Le jour de Fexamen étant arrivé , Tac- 
cusë voit en face ses accusateurs^ et les 
témoins qui déposent contre lui , et ceux 
qu'U invoque lui-même pour sa défense ; 
il voit en môme temps tout le peuple 
assister à sa cause y ce peuple dont la 
présence en impose toujours au calom* 
niateur. Enfin la cause est entre les mains 
de citoyens probes, et dignes de sa con- 
fiance. Qu'il est consolant d'ailleurs de 
voir le jugement d'un . fait remis à la 
conscience d'hommes probes ! ce jugement 
est bien plus sûr que celui qui peut se 
rendre sur la combinaison de formules 

apprises par ineiiti , et soutenues par la 
subtilité artiiicieuse d'une logique judi- 
ciaire. Le magistrat alors ouvrant le livre 
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de la loi j n'a plus qu'à pronoocer : sa 
conclusion est déjà connue de tons ceux 
qui ont entendi;^ le procès. 

Cette solennité de jugemens , cette 

majesté , celte véiilé dans les foriues, cette 
méthode adaptée > pour ainsi dire , à la 
nature l'homme , remplissent les ames 
d'un respect sacré po^ir les loix et pour 
riiumanité. Elles font éprouver à chacun 
un plus yif attachement pour la patrie , 
et lui donnent une plus forte persuasion 
de sa propre sûreté. 

Ces sentimens prennent une nouvelle 
\igueur dans Tégaiité des peines qui sont 
les mêmes pour tous. La justice n'a lee 
yeux couverts de son bandeau sacré , 
que pour porter également ses coups siir 
tous ceux qui sont également coupables., 
Ni partialité , ni animosité ne conduisent 
son bras puissant ; elle ne connaît, dans 
le délit , qu'un seul ordre violé , qu'une 
seule condition dans le violateur. 

Elle réclame et obtient encore des 
saLgB» législateurs des peuples. libres des 
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peines proportionnées au délit, parce 
que les législateurs- dès peuples libres 

savent que les peines ne sont ni le ré- 
sultat de la terreur , ni le produit de la 
vengeance 9 mais uniquement Terpies- 
sion de la défense publique. Ce carac- 
tère les réduisant au seul degré qui les 
rend strictement nécessaires» fait qu'elles 
sont déterminées %ous le rapport yéri.- 
table de l'offense, d*où il arrive qu'en 
même- temps elles çojit enowe douçes* 

M^is c'est précisément parce qu'elles 
sont les mêmes pour tous , indépendâm- 

meut de leur douceur et de leur propor- 
tion, qu'elles sofit en même temps certai- 
nes, n n'y a donc pas d'impunité à espérer, 
pas de titre à faire valoir, pas d'état enfin 
qui puisse exiger de rédçmptigiyi. Par-là 
les grftc^ sont ignorées , et ne recon- 
nait plus que les droits communs , dans le 
sentiment seul desquels résident OU effet la 
justice et l'intéiêt sodel. 

Ces idées eonsacrées dans le système 
dominant, en mettant tons les dtoym 
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au même niveau, et en les appellant au 
même sort , produisent nécessairement 
un sentiment commun de respect réci- 
proque et de fraternité. Le puissant et 
le riche ne sont plus alors tentés d'abuser 
de leur fortune, puisqu'ils succomberaient 
eux-mêmes sous leurs efforts ; le faible 
et le pauyre ne sont pas non plus forcés 
de perdre à la fois la confiance et le cou- 
rage , puisque personne n'est favorisé au- 
dessus d'eux. 

On doit sentir tout le préjudice que por- 
tait à Tordre social l'institution des grâces. 
Qui pourrait cherclier à présent à la re- 
mettre en vigueur? Ce n'est pas certaine- 
ment le souverain, c'est-à-dire le peuple , 
parce que si c'est à un particulier qu'on 
prétend faire grâce, celui-ci ne peut jamais 
être, en ce sens, Tobjet des actes de la 
souyeraineté , qui tendent toujours de leur 
nature au bien de tous. Ce n'est pas de 
la part du juge , parce que l'office du juge 
n'est que d'appliquer la loi. Ce n'est pas 
npn plus de la part du gouvernement, 
parce que le gouvernement n'est que 
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rexécuteur de. la loi. Les hommes libres 
ne peuyent conddërer les grâces que 

comme un attentat à leurs droits com- 
muns. La certitude des peines est donc 
pour eux un intérêt et manifeste et bien 

senti. La jurisprudence criminelle ob- 
tient donCy tant par rapport au délin- 
quant y que par rapport à la société en- 
tière, son plein et entier elfet, sur-tout 
en considérant que comme les jugemens 
sont l'intérêt de tous , et que la procé- 
dure n'est pas séparée des soins qu'exige 
la bûretd de chacun , le cours de cette pro- 
cédure ' est rapide , et que la peine suit 
le plus près possible le délit. 

Ainsi la raison qui a commandé le 

sacrifice du coupable est connue , et son 
supplice ne fait naître d'antre sentiment 
que celui qui a été indiqué par Tinten- 
tion de la loij c'est par-lâ. que s'imprime 
. proibndémcnt dans Tame la sensation mo^ 
raie qui guide les hommes yers les bonnes 
mœurs. 

On ne voit plus également te scandale 
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ni de cette injuste spoliation ni de cette 
oppression craelle auxquelles , dans le» 
anciens ij^ouyernemens , on ( ond unnalt; 
les innocens uais par la parenté au cou~ 
pable livré à une peine infamante. La 
loi ne éoui&e pas ce cruel attentat dont 
nous avons déjà considéré les corsé{[uen- 
ces funestes. Ici, chacun responsable de sa 
conduite personnelle , a dans les loîx un 
garant certain qui le protège^ et, animé 
de cette juste considération , il supporte 
le souvenir de l'infortune arrivée à sa 
famille avec le sentiment de la confiance 
que loi inspirent son intégrité personnelle 
et la carrière lui est ouverte pour courii; 
à de meilleurs destinées. 

Voilà donc comme, par Tinfluence de 
toute la réforme apportée dans la jurîs* 

prudence criminelle , il s'élève dans les 
citoyens une opinion publique qui règne 
en souTeraine, et détruit les anciens 
préjugés nés dans Te sein de la servi- 
tude, et soutenus par les astuces de la 
tyrannie. Cette opinion publique fortifie 
les nouvelles habitudes. ■ 
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Dans les anciens gomé^iiemenSt violence 
portée awB affections privées. 

Dans les nouveatàâs ^ tihérté eoàère dM 

les qffections*^ 



ïïoirs àtôïU ini plrécédemmetit tàm- 
bien les ancietiâ gôuVememens dégra-' 

daient, par la barbarie de leur jurispru- 
. desce criminelle » les se&timens moraux. Je 
▼ttsexâmoiter AiainteBadt quelquesinsti* 

tutions qui tyrannisaient l^ufô affections. 

La nature y jalouse de perpétuer son 
ravragey appèle d'une .vois. iu^périeu$e 
tout être liyaiit k la .reproductioit de 

lui-même. C'est &a voii^ qui crée dailCr 



rhouioie l'amour , sentiment doux et 
•puiMnt qai le dëdoAttutge -de teus lea 
maux <àe la vie s'il a ira libre cours , 
et qui en devient le plus cruel lléau 
i(*il raicctilpe éts obstacles* Cest ce 
même amour qui Vayertit qttô tcrtis letf 
hommes sont éc^aux au yeux de la na- 
turel en ef&t, les tommes épronirent 
tousJes mêmes inoBnations, les mêmes be- 
soins^ et sont soumis aux mêmes devoirs. 

L'ëtat social a in^primé à l'amour nn 
caractère de perfection dans les régies 
même qu'il lui a prescrites. C'est par^ 

des liens légitimes t^u'il en a assuié la 
paisible eli^ision : il en est de même de la 
possession de l'objet chérie et de la con- 
servation de ses doux fruits. Cest Pamonr 
dirige par Tordre social ^ui a fondé les 
familles. 

Tout homme a droit d'en former nne» 
Je dis plus; il en a besoin^ ^est dans 
le sein de eette famille qu'il gofifte les 
vrais plaisirs de la vie ^ que son éner- 
gie prend une nouyelle vigueur^ qu'il 
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figgrandit et qu'il étend , pour ainsi dire , 

son existence. C'est là qu'il est vërîtable- 
ment tout ce que la nature l'a appelé à 
être , et toutes les antres choses ne Vin- 

téressent qu'autant qu'elles ont rapport k 
cette destinatiou. 

Mais si la vocation à cet état est toute 
dans la nature, les obstacles que la loi 
y apporte deviennent un attentat sacri* 
lège qui , en tyrannisant les affections 
de rhomme, le dénature et le couoiupt. 
Combien d'entraves les anciens gouver- 
nemens mettaient* ils à ce lien sacré? 
D'abord tout ce qui empêchait la pros- 
périté publique , était nécessairement un 
obstacle pour lé mariage. En effet , n'a- 
Tons*nous pas tu que la tyrannie exercée 
par le despote et par les classes pri- 
Tilégiées sur la multitude , détruisait la 
prospérité publique , en plaçant tonte la 
fortune d'un côté , et toute la misère 
Tautre ï £n second lieu , le faste et le 

luxe nés de l'opulence » ou du délire de 

ceux- 
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ceux qui l'aEfectent sans l'avoir réelle- 
ment i en penrerdssant la dignité de 
rhomme , le portaient à' tontes sôrtea 
de dérégiemens qui rëi oignaient des 
plaisirs pars et innocens d'une, union 
légitime* lie faste et le lèxe sont donc 
un obstacle pour le mariage, comme l'ex- 
périence le démontre. Les besoins de la 
panVreté sont encore des obstades non 
moins puîssans; car ils ôtent les moyens 
de faire subsister les familles , et éteignent 
par conséquent jusqu'au désir de les 
Ibmler. 

Enfin » un autre obstacle qu'apportaient 
les andens gouvemeniens aux mariages» 
étaient ces distinctions , à la fois ridicules 

et atroces, de nobles et de roturiers, c*est 
à dire d'honneur etUeméprisqu^ils avaient, 
comme nous Tarons remarqué, établies 
parmi les hommes* Dans certaines. classes, 
l'intérêt produisait le même effet que Tor- 
gneil. Mais enfin par-tout où.» de quelque 
manière que ce f&t , Vinégalité des con- 
ditions jétaÂt établie^ l'amour naisiaat ou 

H 
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ii*était Ykis heureux > on n'enfimtaieiiiAi&« 

c^ue des malheurs, et souvent des cnknes. 

J'engage mes lecteurs à jetter tm coup* 
d'<eil sur le ncmibre inûnense d'îndiviato 
qui, appelés impérieusement par la na- 
ture à parcourir . la carrière tracée .par 
elle au hniiuiiiis^ 8'.eii «ont Vu& fcmémeiit 
écartés » soit ^u*il6 enssmt été ^e&aVnàmi 
par quelque cause que oe 6oit^ de re- 
noncer ^int dotdt liens dn ihariage». seto 
qu'ils entoent ^ obl%éB de duMeîr sue 

autre épouse que celle que leur coeur 
aurait désiré. Ici une union forcée, là . 
tin célibat 'vicient pttfxiadent> la ^pdrte 
aux ftiMélllés '«tmc Mliseofdesv 'à la 
prostituùon et au Ubertinage. 

Il n-^ iâysit iph» de tranquMËtô ^dans 

les familles, pins de ces soins tendres et 
empressés dans les péMts ^ ^ubordiaa* 
tion dâiis les eiifi»iB-> deHSft^dt'pdurla 

pudeur , d'économie <la#s les dépenses, 
d'attachement , aux devoirs de son état : 

<cwit m ootttmijpe éteit inftaipéMnee> 
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I 

licence , dissipation et inquiétude désor- 
donnée^ ep cQxi^me les nçeyds sacrée d^. 
jowiage étsiepp profanés par des liaison^ 
illégitimes» les fonctions publiques ellesr' 
mêmes se ressentaient de la corruption : 
}e^ m^i^^^se^ inliueiaçaient , et il n'y 
avait plus rieti .4'jinltac|t » ni dans la fin » 
ni dans la sainteté de radininistration. 
P voUjS é^rnels dé.cjla,^iateurs , qui tonnez 
toujours opolre \e$ yice$ • je le répéterai 
encore,avez-vOus jigimaisfaît remarquer aux 
lioinrnes Ja véritable source de ce honteux 
jdéi;égleinei|t f Non ^ le .ctiôîir de Tliomme 
n'est .pas m^hant | il aime Pordre et le 
ibieûy parce que la nature qui le guide 
X/ùnà ^le-inême au bien et à Vocdre. Ce 
^pnt le$ manvaiseâ uistitutions qtiî Tont 

forcé à êlie méchajît. Ce qu'il va neces- 
^ij9jtrqa\e^t ,^QytVjii^ sous les nouvelles 
X<Hi9titiHiot)8 le protiVei^ jévideaunent. 
iie vain prestlc^e des conditions ayant 
dLspai:a p%r la prpçlamatiQn solennelle de 
4!4g^té pscrmi le^ cit<»yiena» ^t l'égalité en 
.répartjissant dans une juste proportion 
{Ijçs aYaiit;ages de Torcire social sur tous , 

Ha 
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laiasadt encore la plus grande latitude à 

rindustrie, il n'y aura personne qui ne 
trouve ie& moyens suffisans poux l'entre- 
tien de sa fiuniUe. 

D'après cela quel obstacle le cœur de 
rhomme rencontrera*t-ii pour répondre 
au vœu sacré de; la nature ! Les lois 
elles-mêmes lui applaniraîent toutes les 
diiËcultés p si Torgueil momentané osait 
lui en présenter une seule. Dans la mar- 
clie assurée 'des nouvelles institutions , 
toute espace de trace des anciennes dis- 
tinctions étant détruite» la seule qui res- 
tera viendra de la vertu ; et la distinction 
de la vertu étant l'intérêt de tons , secon- 
dera puissamment la liberté du clioix , au 
lieu de la restreindre. Les esprits satis- 
faits dans ce qui affecte le plus vivement 
le cœur de l'homme, heureusement en- 
chaînés par la douceur d'un consentement 
mutuel y enivrés du sentiment divin de 
la paternité f le séjour qu'ils habitent est 
. l'élysée pour eux$ ils ne trouvent, ils ne 
goûtent que là -leur véxitaUe bonheur i 
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ne s'oocapent plus que dé ce qui est né- 
cessaire pour ^e conserver.. . 

C'est de ce premier et souverain senti- 
ment que naquît l'idée de la socîété civile : 
ce sentiment y auquel nous porte la ré* 
génération politique établie , ' amènera 
donc aussi nécessairement Pattacliement 
aux devoirs qui lient ensemble tous les 
tommes* 

Que peut - on faire de plus pour 
avoir des appréciateurs zélés de la justice ^ 
du désintéressement , de la frngaiité p du 
travail? Les citoyens , voyant que leur 
csondidon est entièrement ce qu elle doit 
être» vont s'élever naturellement à Testime 
d'eux-mêmes et concevoir ce sentiment 
de dignité qui est comme un feu sacré 
conservateur de toute vertu. . 

Au reste, le passé nous doit servir d'ins* 
tmction pour Pavenir. Les peupies.que la * 
liberté, dans laquelle ils vécurent, a ren- 
dus à jamais célèbres , nous m outrent la car- 
rière qui nous est ouverte si nous savons 
conserver le trésor que nous avons acquis* 
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Ni les guerres fréquentes , ni les iitreuts' 
des factions , ni les iniioences même ma- 
lignes dn ciel, et moins encorb têxL sol 
ingrat y ne les empéchèreiit déporter la 
population au plus haut degré d'accrois" 
sèment. Heureusement les prestiges de la 
richesse et du luxé ne sont pourrhomme 
<ju'une sorte de remplacement qui ne lui 
est cher qu'autant qu'une plus grande 
satisfaction lui est refusée y il la connaît 
celte satisfaction si pure, illa cliérît, il 
la recherche avec ardeur ^ et c'est elle qu« 
jia nature lui indique dans les innoceDS 
plaisirs du mariage : pouvant se la pro- 
çurcr , il renonce volontiers à tout autre 
contentement. . . 

La corruption que le despotisme a éta-i 
blie parmi les hommes esclaves , a cruel- 
lement Skttaqué jusqu'aux principes de la 
vie. Les gëïiératîons se sont transmises 
depuis quelques siècles un poison hom- 
micide qui est dé venu une source fiiiieste 
de tôUrmens, de ifiort^ et de dégénératîon 
|)çut-êu-e ^us^ funeste que les tourment 
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et la mort même. J'ose présager un ave- 
nir consolant pour le geare huioain. Si, 
par les nofiTeUeft- iôstittttioiis sociales, les 

mariages no rencontrent y>\us d'obstaclis 
dans les peuples ^ si ramour de la famille 
devient lapfl3sioiidoinuiaiitedes dtôyenç, 
le libertinage et le dérèglement TQnt bien- 
tôt disparaître pour faire place à la tem- 
pérance , à.la modestie , à la pudeur ; Oa 
▼erra s^anéantir ces fMauz destmcterurs $ 
les ibrces physiques reprendront leur an- 
cienne irigueur et leur priœitîye intégrité*. 

Je ne finirai point sans faire une observa- 
tion : la régénération morale desJiomnies 
commence sur me masse eorrompue; ii 
a été nécessaire que le tourbillon de la 
réToiution attaquât violemment les an- 
^ciens étabUssemens : c'est par la même 
raison que Ton a dû proclamer le divorce 
pour toutes les unions que rempirc des 
ôrconstances aurait obUgé de contraO' 
ter contre le tsbu du ccour» ou qn/nne 
conduite déréglée rendrait insnpj^ortabie. 

£n effets le mariage cesserait d'être une: 
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obligation si ^dan8€«rtamescircoii6laaM^ % 
le dÎTorce n'était pas un droit. D'après ce . 

principe, on a pourvu à la tranquillité des 
individus «t à la concorde des £umUe6^ 
en un mot, on a essayé d'opposer une di* 
gue à une trop grande dépravation de 
mœurs I et de ramener^ s'il était poasi* . 
ble> les hommes égarés ou trompés , dans 
le sentier de la vertu . Le vice , il est vrai, 
est pcurvenu d'abord à neutrali&er ce se- 
cours qu'on avait voulu porter à la verta 
soui&ante» 

Alais pendttit qa> pârticnlier on « in 

profimer un chose aussi sacrée , on a pro* 

clamé heureusement une loi sage qui, d'a- 
près la marche des nonveliés institutions 
^it consolider à jamais les bonnes 'mœurs* . 
Ne cherchons pas ici si, dans le meilleur 
ordre qu'elles vont apporter ^ la surj»ise 
et l'irréflection piei|vent tromper l'hooime 
et exposer son bonheur à de grands dan* 
gers \ mais il a droit de réclamer du se* ; 
cours $ et la loi du divorce le lui donne 
réellement. . * . 
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Il y a une autre réflexion à ,fw6 suc 
VntUité du divorcei II semble .que dans 
rhomme rien ne diminue plus le plai- 
sir d'une jouissance, que la certitude de 
posséder toujours l'objet qui la. donne. 
Dès que Phomme est parvenu au comUe 
de ses yœuZj epdormi, pour ainsi dire,' 
par , la douceur continne qu'il, éprouve , il 
s'en fiint peu qu*il ne cesse de Papprécién 
Ce n^est que quand il peut craindre de la 
perdre , qu'il en sent de nouv.eau le prix 
et qu'Q se liyre à tous ses charmée* Et 
quoique la paternité , ks occupations et 

• l'ordre intérieur domestique soutiennent 
toujours Vamour de deux époux que li| 
ressemblance et la réciprocité dans les 
affections ont unis par un clioix libre, 
avec la même fortune $ la possibilité 

' d'une division, en excitant les attentions 
et les ëgards qui ress<^rent j)lus étroite- 
ment les premiers nœuds , peut sans 
contredit non-seulement s*opposer à un, 
refroidissement, mais augmenter encore 
cet amour. Si Lycurgue pensait que, pour 
entretenir toujours Tardeur de l'amour 
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conf ngal , il &llait que les époux yécvsaent 

avec la reserve des amans ; la loi du di- 
Torce, si sagement établie dans iea nou* 
Telles institutioiis politîqiiet , produit un 
arantage infiniment plus précieux , par- 
ce que non-seulement elle met les époux 
à l'abri de la séduction , mais die place 
en»we dans leurs cœurs nue garde sur- 
Y veillante , Tinquiétude de la crainte, qui 

est le foyer Tiya&t et poÎMant de la du* 
rée de Tamoiir. 
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CHAPITRE IX. 

JJans les amdens gomemem^nsf €mé^ 

. lemens Jçtoés. , . 

r 

Dam les nouvemix^ eùneours géné^eà 
pour la défe^se et la . ^^flreié fiUiU^* 



XJk célibat violent autant qu'aucwi autro 
et visiblement iétendu à iûl tràs* grand 
nombre d^individns , c*e8t sans doute ce- 
lui des militaires. Il a fallu ^ pendant un 
siècle entier » réclamer ^ auprès des £oa* 
vememens pour en engagerquelqùes -uns 
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à accorder aux soldats la liberté de se 
marier. Mais peut-on assurer que cette 
liberté ait fait disparaître les maux qu'oa 
Tonlait pré?eiiirf Comment un m^eo» 
veux soldat dont la TÎe se paie journelle* 
ment moins q^ue l'entretien des chiens des 
iroU^ pourrait -il soutenir une fiunille? 
Je n^entrerai ici dans ancnn détail sur 
la situation déplorable de riiiiortunée qui 
s'unit à un soldat. £Ue est telle, cette si- 
tuation » que p sans la moralité attachée 
aux liens du mariage , on pourrait jus- 
tement la comparer à celle de ces femmes 
avilies que la débauche va chercher dans 
le dernier ordre de la prostitution : tant 
la misère , le dépérissement et les cha- 
grins de toute espèce dé^gradent cette créa- 
ture Touée au sort le plus aOreux. Mais, 
toute grande que doive paraître à cîiacuji 
la comiption que porte nécessairement . 
Tétat militaire parmi la multitude, en rai- 
son du grand nombre d'individus qui le 
composent dans les principaux états de 
r£urope| je ne la considérerai cependant 
ici que coinme une simple' ramification ^ 
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de la corruption morale, bien autrement 
étendue y qu'entraîne rinsthution des en- 
TÔlemens forcés. Lès ênràlemense forcés 
sont le dernier trait de l'atroce domina- 
tion du de&pote^ et l'avilissement le plus 
révoltant du peuple. La multitude^ après 
"avoir été dépouillée de tout , se trouve 
par- là assujétie à une décimation per- 
sonnelle par laquelle elle dévient un îns^ 
trament d'entière propriété dans les mains 
de celui qui le dirige. * ' 

S'il n'était pas assez déihoiitré que les 

despotes exposent la vie des hommes sur 
le plus léger prétexte , rien ne le prou* 
Terait davantage que ce système infâme , 
adopté par la plupart d'entre eux , de 
vendre leurs soldats à d'autres despotes. 
Quel atroce marché ! le sang des hommes 
contre de For ! des hommes vendus à 
des tyrans par d'autres tyrans, pour com- 
"battre les droits de l''hlimanité , pour per- 
pétner> s'il était possibié, Pesclavage sur 
' la terre! Ce marché sacrilège n'a jamais 
4té ausâi çoxamm ui aiuâi impudent que 
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siur la fi^ du dix-kuitième «iècle. Si la U« 
berté triompbc d^as la )|itte jétabUe^ sans 

.cloute le dix-neuvième siècle affrancliira 
pour |amais le gfsnre bumain da cette 
nfaiDÎel ... 

Quelle influence cependant ce système 
jie doit- il pas avoir sur les habitudes mot^- 
les des lâmiUes;» dea in^yidas et de la na* 
tion entière I Attachons- no us d'abord àca 
qui regarde faxnillQS. Ujh pèr,e sage , 
industrieux , économe , ^virouné 
ses enians dans lesquels il se yoit re» 
naître j aurait oerjtainement lieu de hi- 
xdr$oJXfiQrfy ^j^i^I^^^sJlea,pein)Bs,c|u'il ^'ç^ 
4annëe3 pour les élevar , il poi|iTait esr ^ 

pérer qu'en marchant sur ses traces , ces 
jeQiiai^ ,ahé.x;LS jo viirojut .tranquj^Uqment de 
sa forume et ^erioiit l*appui dp jsa içièil^ 
lçsse> conime ils iJont dès à pr<^seiît (l0 
phs^rm^ ^e.la jï(^, Prè^ de descendra ait 
tp^ibe;aji^ jl ne croir^t pas A'éteindce tout* 
à-fait , parce qu'il Taifrai|t dans aas enfans 
se niuitiplier^on image et sesiçentimensj 
.et s^ eBiiekus«;fié/^«^téiey<^ enjseml^le 4^ 
.cette heureme; médi^rité j^u'il i^t lui* 
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même de ses pere^, appliqués d'un com* 
jnun accord an trayail qui les fortifie, 

jouissant enfin dans toute leur étendue 
des charmes de Taniitié fraternelle , aug- 
menteraient ses pins obèses ^espérances , 

et re'pandraicnt toutes les comoiatiouâ sur 
ses derniers naamens> 

Mais s'il est reconnu qu]où régnent 
l'amour ^réciproque, la concorâe et i'n,^ 
nion / là règne encore le contentement; 

et que c'est ce contentement qui adoucît 
la rîgTieur des plus^ , yiolens. chagrins, 
qui inspire le courage , et donne à 
l'énergie de l'homme un cours coiistam- 
tnent libre et utile j il semble également 
démontré que les feimilles du'pièuple doi" 
Vent joiiir , au'moins sous ce point dé vuè, 
d'une sorte de bonheur^ même sous la 
compression établie par la tyrannie» 

Mais hélsB ! «nntel ..faonbeÉMr (n'est; pas 
iàitpour enxi)GerpèEefàa3henxeux a donné 
le jour à des enfans qui , à peine parvenus à 
l'adolescence , seront cruellement arrachés 
de «on sein ^au nom d!iift toi qui les ré* 
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dame pour son service; ces fières^ 

malgré runiou (jui les unil, seront iinpi- 
toyaM^ment séparés. 

Cette attente donloturense commence 

dans le père viu moment même de la 
naissance de soa Eis^ dans les frères , 
à l'âge où la rakon vient à lear fake 
Gonn^tre leur état: il n'est point de 
jour qu'elle ne se renouvelle et ne 
s'exprime de cent manières différentes • 
plus cruelles les unes que les autres* 
Il doit jiaître de- là dans la famille une 
inquiétùde sombre et douloureuse qui, 
sans cesse entretenue par la crainte » 
rend les esprits extrêmement irritables, 
et ne leur permet guèreç de se livrer 
AUX tendres épanchemens. Ces enftns, 
ces frères n'ont plus un sort commun: 
éprouveront - ils les mêmes aflfectionsf 
U arrive donc que le père lui • même 
«st obligé d'avoir des préférences ( t ) # 



( I ) Cett prlndpslemsal à ces préfiSf^ooei 
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et que ceux qui en sont l'objet , sont 
souvent tentés d'en abuser. 

D'un autre côté, l'infortuné qui se 
voit exclus de ces préférences, sentant 
combien^ par la force de sa destinée, 
il est éloigné du sort de ses autres frères , 
passe à des habitudes conformes à sa 
triste situation , et ce ne sont pas cer- 
tainement des habitudes de docilité et 
d'affection. 

Voîlà ce qui arrive nécessairement 
quand les enrôlemens militaires des despo-* 
tes ont des règles fixes et indépendantes 
des tems» et que cesmêmes enrdlemens se 
renouvellent périodiquement. Quand ils 
ont lieu dans des temps indéEnis et suivant 
les (circonstances , les secousses qu'ils don- 
nent à la morale domestique ne sont pas 
d'une conséquence moinsiimeste, soit que 
l'on considère Fabbatement immédiat des 



qu\ni est redevable de cette multitude de minis- 
tres du culte mutiles qui| comme on sait y étaient 
exempts du service militaire. 



mpritAp Boit que l'on examine le ren» 
Tersement imprtf m des rapports privés p 
soit enfin que l*on cdcnle kfc Cbice qu'e- 
sjerce le souvenir de cea iaaiikttâcms. 

Elles ne blessent pas moins le& mœurs 
pnbltqnes ces recmes qu'on lève qnct 
qnefois pour remplacer les enrftlemens. 
Cette institution est toujours dangereuse, 
m Ton suppose qu'elle tend i attirer des 
volontaires, parce qu'alors eUe fomente 
la corruption dams la jeunesse , assurée 
désormais de trouver à toute véneœentriia- 
pnmtéy comme Vejqpérience trop malheu- 
reuse ment ratteste : elle est exécrable, si 
on emploie des pièges $• pmsqu' alors elk 
équivaut à L'assassinat, ce mfase dlla 
révolte encore davantage, aftenchi què 
la force publique se jouant à - la - lois 
et de la s^té que ks hoouaes ont droir 
é'attendi« d'eUe , et des larmes des fil- 
milles éplorées , elle en o^anise et pcûT 
tège les violens artifices» 

Mais ce ne sont là que les premiers 
trais de la corruption que de teQes insr* 
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tîtntions produisent. Examinons-en les 
«fiel» dans les mdividiis qui Arment la 
troupe de« despotes* 

' Séparés de leur famille , ces derniers 
soat obligés de fiûre partie d'un corps 
qui f par son objet, ses relations» sa dis<- 
cipline et sa décoration extérieure, est 
tont-à-^t isolé du reste de Tétat. Ce 
qui tend à en cooserrev la forme et l'acti- 
vité , tend aussi à contenir fortement 
les individus qui le composent^ à leur 
Ater tontes les liabitades qu'ils avaient 
auparavant » et à leur en imprinter de 
nouvelles. Les soldats obligés de ne plus 
compter sur la vie , et de l'exposer toutea 
les fois qu'on le leur drdimne , doivent 

nécessairement dans le premier cas , 
contracter rhabitude de l'insouciance » de 
IVnsiveté , de l^ntempérance et du li- 
bertinage 5 et dans le second , prendre 
celle de rinsensibîlité , delà dureté et de la 
cruauté. Maintenant eu &ut-il davantage 
^pmir avoir- un fl^fstême complet de conttp» 
tion f Mais le résultat en est encore pins 
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déploraUej quand on considère ce corpt 
relativement à la masse entière de la 
nation. 

La troape du despote n*a d'antre métier 
que Texercice de la force ^ d'autre ca- 
ractère qu une aveugle obéissance à ce 
môme despote àu nom duquel elle est 
payée. Elle est donc l'instrument deses yo- 
lontës ; elle en est l'instrument le plus ter- 
rible. Automates insensés et féroces » 
éblouis par le laux éclat qui accompagne 
le triomphe sacrilège de la violence des 
rois y aucune considération humaine ne 
guide ni ne retient les soldats esdares 
des tyrans ; ils n'entendent que le signal 
de la marche, et ne connaissent que la 
fureur de Tinyasion et du pillage* Bar- 
* bares comme l'est la yolonté de cens 
qui les commandent, ils attaquent sans 
remords les peuples innocens , les dé- 
pouillent et les massacrent; et plus ils 
exercent leur furie , plus ils croient avoir 
bien mérité. Bien plus : comme il ne 
leur est jamais Tenu dans la pensée qm 
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la solde qu'ils tonchent 4e leur maître ^ 
leur est payée par la nation - que le des- 
pote opprime y ils courent de sang froid 
appesantir les chaînes de leurs frères ^ 
et de leurs parens; remplir de désola- 
tion et de terreur la terre qui leur donna 
le jour. Il n'esjt point pour eux de droits 
à respecter; il n'est point de magistrats 
à l'abri de leurs coups j ils n'épargnent 
aii rhomme vertueux , ni l'enfant inno' 
cent , aucune chose eniBn quelque sa-* 
crée qu'elle soit on par elle-même ou 
dans Topinion publique. Afitreuses véri- 
tés que ces derniers temps n'ont que 
trop confirmées! La guerre et Tescla-» 
Tage , calamités cruelles , f]^uv , conçus 
idans l'imagination féroce de l'ambitieux 
tyran, devraient être son supplice, ces deux 
fléaux terribles reçoivent de la troupe sol- 
dée leur existence et leur perpétuité. Un 
système suivi depuis si long-temps, a tel- 
lement corrompu les hommes , qiie tout . 
leur jugement en est horriblement vîcié^ 
et puisque la ibrce seule et ses afreux ré- 
sultats ont constatnmeiit régné dans le 
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monde , cette ibrce est dereniie en même- 
temptyper vae ooMMdicttoaiBeaqdlicabk^ 
Pôbfet de Teffiroi et de râdndnàim ^éni» 
raie. Les expéditions militaires et les ooir» 
quêtes ont été le sajet des cbanis et des 
élevés , quand ils deweut écre céhiids 
rexécratlou et de Tanathême. 

Un peuple a sa force en lui-même) 
sa sûreté lui commande de l'orgarnser. 
C^tte force consisté dans le consentement 

unanime des citoyens qui veulent vivre 
libres et en sûreté entr'eux , et dans la 
plus pai&ite indépendance de toute in- 
fluence extérieure. Et de même que cha- 
cun est intéressé à l'indépendance du 
corps social dont il islt partie, et à la 
fiberté qui est le premier de ses droits , 
de même aussi il est spontanément ap- 
pelé à former la ibrce publique. C'est 
dans elle que réside la défense de tons 
les ci lû y eus et la protection due à cliacuïi 
d'eux* 

Les gouvememens sages l'organise- 
ront dans l'un et Tantre cas* Cêm or« 



ganisation toute la ùmoe ii$tàomSB 

étant dirigée pour la sûreté ÎHJéricawe, 
présente ia brancke la fias magnifique 
des înstiturions politiq.TOea des peu|)kB 
libres. Cette force est toujours là pour 
la igarde des palais, des magistrats, des 
portes des villes, des mendiés^ et dee 
filtes. Elle devient pour le peuple une 
réunion d'habitude , de iconfiance ^ de 
courage, de ifratemîté et de noble or- 
gudS. Dans le besoin cette Force s'em* 
ploie, avec une oi'ganîsation différente^ 
contre les ennemis extérieurs pour dé^ 
fendre et protéger Tindépendimce na-. 
tlonale. 

Qudlelienreuseréyoluiâoa^ des cbosee 
unssi micréeB et^aussî justes ne produisent» 

elles pas aussitôt dans les habitudes mo- 
ndes des hommes ! Ici, ce sont des 4^ 
lofens miStres ffeux - mSmes ; là , au 

contraire, ce ne sont que des satellites 
mercénaires du despotisme. Les premiers 
rafoireitt il^împidsloa de ÀtL fdbnfté ^ é* 
iiérale ;qBi tend «u hïm de toizs| les 
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derniers n'ont que la volonté du despote 
qui les dirige d'après ses intérêts. Ceaz-d 
ne connaissent délimites, dans l'emploi 
de la force, que celles que la crainte sug- 
gère aux tyrans I au lieu que les pre- 
miers ne cherchent que la conserYatioa 
de leuis droits et de leur patrie* 

On peut juger par* là quel est Tesprlt 
que portent à la guerre les peuples libres ^ 
eteommechaque individuymontreleméme 
esprit y on se convaincra aisément que U 
guerre n'est pour cnx qu'une cruelle né- 
cessité* Toutes, les fois donc que les cir- 
constances leur mettent les armes à la 
main , la guerre dure toujours beaucoup 
moins, parce qu'il n'y a qu'un seul motif 
qui la commande $ et un peuple libre qui 
est forcé de Tentreprendre pour sa proprs 
conservation, et pour recouvrer ses droitS/ 
fait d'abord tous ses eilbrts pour obliger 
l'ennemi à accepter la paix qui est le 
seul \œu de sou cœur. 

Amour sacré de la liberté et de la pa« 

trie, quel fçu brûlant n'allumes - tu pa& 
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idans les cœurs I la bouillante jeunesse en- 
tend le bruit de la trompette guerrière 
comme une invitation à Phonnenr et à 
riminortalité ; les pères courbés sous le 
poids des années se plaignent de n'aycir 
pas un plus grand nombre d^enfans à don- 
ner à la patrie. II s'élève dans le sein des 
i'axniUes une noble émulation , et une éton- 
nante nTalité. Il n'en est aucune qui ne 
s'estime heureuse d'avoir défendu de son 
sang le pays dont elle s'honore. 

L*liistoire des peuples nous en fournit 

les preuves les plus frappantes : nous 
avons yii nous-mêmes s'opérer sous nos 
yeux 9 les prodiges de cet enthousiasme , 

lorsque les satellites de la tyrannie sont 
venus combattre la liberté naissante de la 
France. La postérité la plus reculée ne 
. pourrait croire cet élan généreux et puis- 
sant des républicains y si les monumens 
glorieux de leurs exploits ne devaient pas* 
ser jusqu'à elle. 

Nous a vous parlé jusqu'ici 4^ l'opinion 
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pabliqtte ; exftmiiNiiit muiatcnaiitleB piM 

langes républicaines tur le champ de« 
beJtailles. 

Ce ne sont plus des hommes étrangers 
Von à Taiitre ^ qui se conËMMieat daas kt 
rangs, et qui , sans avcw ûtre pour 

traidcr , ou pour s'animer mutuellement, 
attendent en tremblant , Le comp wûrteL qui 
¥a trandier k fil de leuia joma^ qui vê 
sentent jamais les douces illusians de 
l'espérance -, mais ce sont des parens , des 
amis p des oompatriates» Ce sent des 
liommes anim^ tous du mèiHe latérét $ 

qui partagent tous le môme sort; ils se ju- 
rent mille &>is l'un à l'autre d'être ùècGê,^ 
at. ils s^en répètent la idosce assasaacei 
Les divers grades ne servent qu'à -éta- 
blir l'ordre de la discipline^ et le -senti*' 
ment de l'égalité est l'ame de cet; anbck 
Les chants de la Talenr et de lUdMgmse' 
les disposent au combat ^ ils meurent avec 
.fermeû^ , quand le trait .fatal les a 
pés ; s'ils sont victorieux , ils triomphent 
fauâ orgueil ; leurs ennemis eux - jxiâaes 

f 
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'éptùdrent la grandeur de le«r dunadére , 

parce que la compassion et la modération 
^ont les attributs distincts du refwblipain* 
Ik oat «onffert mîUe prxvatiMa ^ ooa* 
Taincus que quand la patrie ne pour- 
voit pas aux |:>esoins .de ses défenseurs p 
c'est coQitre son désir et contre sa yolonté* 

Àn milien des plus brillans succès , il« 

ne s'ëcartent pas des bornes de la fru- 
galité et de la tempérance. L'ayidité se 
permét-éDe une tentaâye P le scandale 
qu'elle excite prouye assez la moralité et 
le désintéressement des sentimens du plus 
grand nombrOé 

sont donc les soldats des peuples 
litees y dstns les woonam» du dao^r pa^ 
iHc '$ eia ceœs de paix , ehacun se lime 
à ses trayaux domestiques ; ils retournent 
4eiis leurs fo^ei» » £ls et épou , coaifP# 
^n^pnwrsiat. Iie6 caaipagties» lés arts et 
les études , les voient revenir encore plus 
eélés à leurs jpaûfibles exercices : animée 
par la gloire qu'ils ont acquise ^ ils seryi- 
tait de modèle 4t la géaératieR future* 
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A la paix , les soldats des tyrans , qui au*' 
parayant ont été faits prisonniers de guer- 
re , très-souyent sont fâchés de rentrer dans 
le pays de Tesclavage , et acceptent ayec 
joie et lecoanaissance l'asile que le peu- 
ple libre leur offi-e. Jamais aiicun soldat 
de la liberté ne fut tenté de renoncer 
à sa patrie. Il est conrainca que c^est 
dans sa patrie qu'est tout son bien, et il 
est fier de sa fortune. Ce sentiment d'ail- 
leurs est profondément gxvé âaaahd cœut 
tle riiomme. 

Comment ces héros se 80Ut*ils formés f 
ne Vont-ils pas été par une institution 
aussi sublime que Tobfet auquel eQe tendf 
ne l'ont -ils pas été par l'établissement 
de la Garde nationale f Un peuple libre 
ne peut confier qu'à lui-même sa pro« 
pre défense ; un défenseur mercenaire 
est aupràs de loi une idée incomiaef 
chaque citoyen est donc armé , et le sou* 
Terain se défend lui-même. 

U est facile^ d'après la suppositioft da 
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cet établissement; , de classer les citoyens 
les plus robustes ^ d'en choisir l'élite » et 
de la tenir prête à repousser les attaques 
de rennemi. Dans une nation puissante , 
on peut iacUement répartir d'une manière 
égale entre les dtoy^is les peines et 
les fatigues ; mais celles qtd sont moins con- 
sidérables doivent se liguer entr'elles , et 
pourvoir de la même manière à leurs be- 
soins % elles doivent toutes avoir une ar- 
mée qui , imîqnement composée de ci- 
toyens f ne présentera que Tunion dea 
yertns morales , seul appanage des liom** 
mes libres 5 de plus les principes sur les- 
quels elle sera formée ^ sont tels que 
la popnlaiioii n'en peut soufirir , et que 
les aiïts n'en pourront recevoir aucon dom- 
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jPans les amciem gBmememems , Afe* 
cation Jau^s/e» — InjitmcUofi incotw* 
piète et même dangereuse» — Bsdom 
^age de ta pre$$e. — PhUascpheê 

exprimés. 

JioMf les nomeattx$ éducadon maie, «-n 
Jnatmctioa utile et universelle. — Zdn 

bertéde la presse» — Philosophes 



Qir'atT-es qni crée Téiitahleiiieiit l'é- 
ducation nationale ? n'est-ce pas l'activité 
constante de ses institutions politiques l 
Ce sont elles qui commencent de bonne 
heure à parler aux sens et à l'imagina tîon de 
rhomme^ en diligent la sensibilité 
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et les monreniens ^ ce sont elles qui , en 
répétant de mille manières^ éàSérenteû 
leur influcaee puissante ,^ finraiciit les 
opinions avec lesquelles se calculent en*» 
suite et se soutieaneiLt tous les intérdtt 
. de la TÎe. Ce sont elles qui , ayaat pfo* 

duit les habitudes de la multitude, par 

la réunion de la force de l'exemple» corn* 
mandent à chacun de 8e CQofcfsier à Ift 

marche générale» 

jQana les anclena gonnpemiMneiia^ eom» 
Inien d'institations poiîtiqnes consolidaient 

la tyrannie des despotes ! Nous les ayons 
TU séparer de conditiqa et d'intérêt lee 
hommes ; accorder aux uns tous les avan- 
tages , et faire supporter toutes les charge? 
aux autres f altérer en un mot toutes les no» 
lions généfales de la justice et tous lea 
■entimens commandé» par la nature et 
par la sûreté commune. Ces institutions 
ÉéunieSy et fbrmant VasâemUage de tout 
le système dans lequel les Iiommes se 
trouvaient fixés , contenaient un plan 

4'éâttcation publique qui n'étiùt liût que 
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pour achever TouTrage fioneste de k 

corruption générale. 

C^est une vérité qui 8e fait assess ën- 

demment sentir sans avoir besoin d'au- 
cun développement.' La vraie éducatîoa 
pnUique doit tendre à exciter et à cou* 
duire l'énergie d'un peuple à son amé- 
lioration : c'est en çela que corniste la 
perfection de Tordre social $ et elle ne 
peut exister cette perfection , sans la 
plus grande latitude possible dans la 
connaissance, et la jouissance des droits $ 
et c'est de ces deux choses que dérivent 
tous les biens que l'homme peut avoir dans 
une société florisiante. 

£lles doivent donc y par conséquent^ 
produire un sentiment sublime, qui de- 
vient partie essentielle du caractère du 
peuple y et la source de sa moralité. Celle- 
ci, soit qu'elle parte d'un tel principe, 
ou qu'elle y tende, ne peut donner que 
de bonnes mœurs , telles en un mot 
qu'elles offirent le bonheur pour les in- 
dividus j et la prospérité pour la société 

entière 
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entière. Au contraire, l'éducation qui 
provejoait des institutions des anciens 
gonvememens ne pouvait qu'entrainer 
riiomine à sa propre dégradation , soit 
qu'il voulût s'élever au-dessus des au- 
tres , soit qu'il dût souffîrir leur oppres- 
sion tyrannique. La force de Téduca- 
tion publique est une force continuelle, 
puisq'uelie exerce sans cesse son empire 
sur les sens et sur l'esprit des hommes^ 
et s'étend avec une égale iililuence sur 
tous les âges et sur tous les états ; il est 
donjC évident que , si ses élémens renfèr- 
ment un renversement de tons les prin- 
cipes de la iustice , elle ne pourra pro- 
duire d'antre eÛet que la dépravation : 
ainsi les mœurs qui auront cours sous 
l'influence d'une telle éducation , seront 
nécessairement mauraises. 

L'instruction consolide l'ouvrage de 
l'éducation publique. Chez la plupart des 
peuples de l'Europe , l'instruction est re^ 
gardée communément comme portée an 

plus Jiaut degré de peiiection. Les éta- 



Digrtized by Google 



ÊHAPXTRS X» 

blissemens d- écoles , de collèges f dW- 
"^rflit^ » d^acadëmiea sont par-tout , 

pour ainsi dire , innombrables j les biblîo- • 
thèques , les musées p les cabinets sont 
trds-i^pandiis } les goÙTernemens et Iss 

particuliers se sont employés à l'envi pour 
protéger les beaux arts et les sciences ^ 
et celJeS'Ci , par une espèce d'enthonsiasiiie 
général , se sont élevées au plus haut 
degré. Il semble , en quelque sorte , quH ' 
n'y ait plus rien à désirer : les saraitis de 
tous les pays se connaissent , se jugent et 
s'estiment réciproquement j il règne nne 
communication non interrompue de Ja- 
mlires ; les dërouyertes les plus intéres* 
santés se sont laites presque en tout genre; 
on a créé de nouvelles sciences; on, a 
composé des livres élémentaires sur cha- 
qtie objet ; et rimprimerie , multipliée 
par^tout , a répandu l'enseignement des 
, sciences y et a mis les plus abstraites à 1% 
portée des esprits les plus communs. 

Malgré cela , oserai*)e le dire ? quel 
contraste plus étrange que celui que les 
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peuples àe TÊorope présentent f D'un ci- 
té f une masse infinie de lumières et presque 

un luxe immodéré ; de l'autre , rigiio- 
fttnce la plus profonde ! Je ne parlé pas 
de rîgnofarnce de cette partie du peuple 
qui, obligée parles rigueurs de la fortune 
de se livrer au travail dès ses premières 
umëes f n'a ni le temps , ni les moyens de 
s'instruire. Cette triste position d'un sî 
grand nombre d'individus est sans doute 
rouyrai^ des mauvaises institutions po«. 
fitiques des gouvernemens | et d'ailleurs 
il serait facile de démontrer que c'est 
la faute des gouvememens , si» dans quel<^ 
que position de fortune que soit l'hom- ^ 
me , il n'a pas près de lui les moyens 
Bu£&sans pour avoir les premiers éiémens 
de PinsCructioa nécessaire pour le' diriger 
dans sa conduite , et le préserver ' desr 
erreurs qui peuvent le rendre malheu- 
yeux. Je ne parle pas non plus de Ti* 
gnorance dans laquelle on Toit croître et 
mûrir ces individus , si nombreux dans 
diaque nation , qui ont reçu leur édu« 
cation dans lei ècde9 et dans les collèges^ 

K. 2, 



l48 CHAPITRE X* 

Et certes c'eet une chose étonnante et en 

niême-tcinps bien dëploraîjle de volrcom- 
meut, avec les principes de cette première 
culture , lis finissent par livrer leur laî&on 
à une foule de préjugés les plus grossiers, 
et sont tour- à- tour victimes et propaga- 
teurs d'erreurs en tout genre ^ sur les 
choses les plus claires et les plus intéres** 
santés. Cela vient en grande partie des 
mauvaises méthodes encore dominantes 
dhez les diverses nations , du caractère pé- 
dantesque des instituteurs, plus propre à 
dégoûter les enfans qu'à les attirer , à les 
épouvanter qn'à lea encourager» 

Je parle d*une ignorance commune à 
la généralité des hommes en Europe, les 
plus avancés dans les lettres, dans les 

arts et dans les sciences , qui a de tout 
temps nécessairement reflué sur la masse 
entière de la multitude $ rignorance des 
principes conservateurs des forces morales 
de l'homme , de ces principes qui con- 
sistent dans les notions des droits natu- 
reb politiques du citoyen , de ces prîn* 
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cipes , en un mot ^ par lesquels on sent 

qu'on a une patrie , et qu*oii en est par- • 
tie intégrale , de manière que le sort de 
l'indivîdn est nécessairement lié an sort 
commun, et le sort coitimun réciproque- 
ment au sort de l'individa. C'est dans ces 
principes, que résident tonte la sûreté et 
tonte la prospérité del^omme; enx seuls 
ils peuvent lui inspirer ce sentiment si 
noble de dignité ^ au moyen duquel , com- 
mençant de bonne heure à s'estimer soi- 
même , il imprime à toutes ses pensées , à 
toutes ses actions un certain degré d'éner- 
franche' et, élevée , de sorte qu'il ne fait 
rien qui ne» porte le cara/ctère de la di* 
gnité , de la fermeté , de la tolérance , 
de la pudeur, dii courage» de la justice, 
de toutes lea yextua enfin dont Thomme 
est Cfpiable. - . - r 

Cest-là rinstruotîon qui , ' ayant toute 

autre , doit être , donnée à 1 homme , et 
«ans laquelle tout autre enseignement ou 
principe, de culture est presque inutile , 
puisque toute la science humaine ne doit 
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tendre qu'à rendre rhomme bon et ret* 
taenx ^ et que tel est le Térkable objet 
cie toute instrudaim biexi e&iie]idde< 

Or , f aTait*U le mmiidre veet^e d'iUM 
telle instrtictioB dans les aacieiis gotivir» 

Heinens ? Le premier intérêt de ces gou- 
Tememens qm «Yaient depuis long-tempi 
organisé TescIaTage , était que ces pnfl* 

cipes lussent totalement ignorés « 

£n etfet ^ ils M peit^t ôtue ettSendiai 
de la multitnde , que tdt ou tard lea dëà* 
potes ne périssent. On gardait ie silej^c^ 
SUT ces piincdpes dans Tenseigiiem^iit i 
dont la base ^ à cet égard, était nécefissi> 
renient appuyée sur les habitudes de cette 
mauvaise éducation publicfue , dont nom 
-venons de parler. Les institateiita kl 
ignoraient eux-mêmes : élevés dans Tari- 
lissement de Teeclavage , et tirant Jeur 
subsistance et leur oonsidécatfoo in sf^ 
tême dominant^ ils rsh pouvaient tfttê 
jetter dans les esprits dociles des tendre$ 
«nfans confiés à knis seias/ eelte «aMS 
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funeste d'm^urs qui , se perpétàant de 
génération en génération , amène , con- 
fointement Avec l'ignoiance» lu corrujptioii 
morale. 

Considérons encore l'influence immé-* 
idiate qu*avait le joode . d'enseignement: 
généralement mis en pratique , dans 
rinstructioa des enfan^. Souvent ils n^ 
vpyeient dan» lew précepteurs que dep 
|iommç9 atrabilaires $ presque toujonrs ik 
étaient frappés d^ système constant des; 
pr^féreiices 0t df^^ disltection« qui ament 
}ieu à rëgaffd de quelques élèyes > relati- 

veiiient à la naissance &t à la fortune. 
S^-là fomentaient de bonne heure p 
les u|is , r<»r{u«U , la pétulance et 
le mépris pour leurs camarades ; dans 
lôS autres , l'avilissement g ia timidité et 
}^ i(£fe(;iipn^ secrètes i taudis ^ua les 
BSettYais trakeniens leur inspiraient it 
tous l'aversion pour réiude , la dissi- 
mulation 9 ia fausseté , habitudes que peu 
d'eBi^'eiUt «^ud(pnnaie|it dans la suite » 
et , $*aflbnaiaBant dajo^ Vf^ mfb: , 
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« 

propageaient le Tice et les mauîrais exem- 
ples. 

Ctiinme il manquait , à l'instractîon 
publique , cette partie essentielle qui 
donne à Thomme une opinion régulatrice 
de ses actions , à quelle corruption funeste 
la carrière n'e tait-elle pas ouverte ^ 

On dira peut-être que renseignement 
était soutenu et même ëpuré par 1& 

morale que prëseiiLait la religion ? Nous 
saurons apprécier dans un autre endroit 
le caractère et la fin de cette même mih 
raie* Pour le moment , nousr indiquerons 
-plutôt comrfient les ministres de la reli- 
'gion f d'accord avec les despotes ^ n-ozi&et- 
taientxien pour élpigner les- hommes de 
la connaissance dés principes iniportans 
dont il est ici question. Ils avaient asservik 
.presse^ cette ennemie terrible dés tyrans, 
que ceux-ci né cesseront jamais de tenir 
dans les fers , parce que trop sûrs de sa 
forcé divine» ils- savent qu*€Uie seule 
peut faire passer des yérîtés ; dans Yes^ 
prit de la multitude ; q[u*eUe seule peut 
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lui inspirer la persuasion et Tàmôur de 
ses droits^ aussi "bien qne la liaine'du 

despotisme ; et qti*en établissant une cor- 
respondance active et constante entre le 
peuple et ses-véïitables amis f «Ue peut le 

mettre en ëtat de faire cesser l'adversité 
qui pèse sur lui , et de jouir de la prospé* 
rité et de la puissctnce. Con^ûëna dans 
leurs atttentats , ils ont assailli et persé- 
cuté quiconque osait y de tems en tems^ 
élever Ja roix ét proolatoer leur' conspira- 
tion ^ ilsonsétfé jùsqn^à calomiaier y comme 
ëiiTieiTiis déclarés des hommes et de Tétat^ 
ceux qui n^ayaient cherché qu*à renger 
la société et ^lés^ hontmes de Tabos outra- 
geant qu^Is êa ataieat fait eux-mêmes. 
'.. ... .... , , j t 

V £r jiendtot- ijue^le^ #ttinîstres de la 
légion se partageàiént 'Ià multitude déjà 
prévenue en leur faveur , et en faisaient^ 
à leur gré , ou l^instrumeut ^ eu la victime 
'de leur fureur -et de^ leur calomnie» les 
despotes avec Tappât insidieux des lar- 
gesses et desUionneurs » s'acquéraient les 
«n£&agâs des saltlins ^ ' et leà ^regardaient 
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comme un rempart contre les pliilcH 
sophes courageux* Oa Tayait donc do 
mixier lu fausse infraction qui tenait 
rhomme dans l'oubli de soi - même ; et 
l'exemple de ces «avans , à la doctrine 
4eaqueUea oèda la multitiida ^ îoatifiaDt 
une ignorance aiiMi préjudiciable , a(h 
croissait la corruption morai^. 

« 

Les dioses que nous avons dites )iiS" 

qu'ici expliquent un second phénomène 
non mollis étrange que le preaiier, et qu^ 
VEurope présente généralemem* Comment 
avec une aus^ grande masse de conBais- 
sanoes daiiks.tous l^s genres d'arta etdi^ 
sciences , les sio^urs en général sont-elles 
si dépravées ? Les lettres , les sciences et 
les arts ont tempéré l'antique rudesse, 
ontintrpduitiians.la vie sociale des ma* 
piAréa douces « des égards , de la com* 
plaisatKe , un commerce facile 5 et lei 
lettre ^los scîieiicas , et l^s arts ont singU* 
Uènement adolicî' les formes des deq»otss 
et l'atrocitc de leurs codes ; en im mot^ 
f» Ê»eççaAt rinteUigeAC0 des hQmme$ ^ 
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m raffioAnt leur goAt , ils leaontdi^oséi 

a des progrès plus rapides } mais contraints 
fiouveat à se soumettre à la tyrannie domi- 
nante et à servir ses. intérêts , menqnant 
d'aillevra de la véritable base qui seule 
pouvait les soutenir dans leur influence 
morale » ib ont dù attendre que de mei^ 
lettres combinaisons leuir permissent le 
libre cours auquel ils sont destinés. Voilà 
donc comment ^ au milieu d*un si grand 
concouxv d'e£bts et de lumières, ils n^ont 
pu encore produire cette amélioration 
heureuse, # sans laquelle on ne peut ea- 
pérer de .bonnes mœurs publiques >: je 
parie de cette amélioration qui naît de 
Télévation des sentimens , de la sublimité 
de Tesprit et des passions , de la noblesse 
des entreprises , de Testime de la rertUf 
du mépris de tout ce qui avilit et dégrade; 
}e parle de cette amélioration qui ne peut 
avoir lieu sana un systdme rationel 
Ui sur la science véritable des droits de 
rhomme. 11 était donc pour le moins 
inutile à la multitude. Ce Inke poiii^ 
peux d*iastructioiL dans les imciess gpé^ 
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Ternemens , puisqu'il ne changeait rierf 
à son ét^t moral ; elle restait. toajoiirs 
dans l'erreur , croyant , par ce spectacle 
imposant, qu'il y avait dans la nation 
tout ce qui pouvait porter l'instruction, 
publique an plus haut degré, tandis qu'elle 
manquait réellement de tout ce qui lui 
était le plus nécessaire. 

L'ésprit humain , par soa 'actiyîté Data* 

relie , ne s'arrête pas dans le vide obscur 
du néant } mais ^ s'il n^a point les vrais 
principes pour guides , il èst contraint 
de s'alimenter du délire , du mensonge , 
de l'imposture ; il se chargé d'opinions 
vaines et de préventions trompèuses* Pas- 
sant ainsi d'erreur "en erreur ^ il s'éloigne 
d'autant plus de la vérité, qu'il se plonge 
davantage dans le faux , et c'est sans y son- 
ger qu'il tombe dans un profond perver- 
tissemcnt, par lequel toutes ses lacultéset 
tous ses sentimens étant attaqués à -la- 
Ibis , H ne- lui est plus periâts de se 
reconnaître'; il va même jusqu'à devenir 
l'ennemi cruel de ceux qui daignenî: le 
ntppeler à son caractère primitif. Les haJ> 
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reurs de la rëvolution, française et celles 
des insuirectioDS anirëes dans les diyers 
pays i^YoIudoimës , ne prouvent que trop 
cette triste vérité. Oui, cette erreur , cet 
qubU des Trais principes , que la multi- 
tnde A puisés dans son éducation , ont 
tput empoisonné, jusqu'à Timitation des 
bons exemples. La réyoiutiou française 
le prouve également. On n'a fait de 
différence ni des temps , ni des lieux , 
ni des hommes j on a voulu assimiler une 
société de trente millions d'individus aux 
bourgades pauvres de la Laconie ; on a 
cru devenir républicains en prenant les 
noms des anciens l Voilà c^ qu'a produit 
un grand nombre de citoyens qui avaient 
la connaissance, même act^uise dans leur 
jeunesse , de l'histoire^ de Téloquence et 
de la poésie! connaissance qui,puisée sans 
discernement dans une instruction vi* 
clause , devait en effet coxtduire à touto 
espèce d'exagération. 

Nous ajouterons un mot : dans l'état 
de rusticité sauvage , l'esprit de l'hommç 
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se concentre ; mais , tout borné qu'il est p 
il oàde tcmjoim à son iadination natu- 
relle et il est smtsiMe an yrai p pourra 
toutefois qu'une lumière trop vive ae 
^eime point rëUonir. IjCS Tertas naissent 
spontanément , quoiqu'elles aient àe Ti- 
preté dans les formes. Au contraire, une 
culture qni n*a point pour base les princi- 
pes dont nous avons parlé , ne peut que 
donner au faux un air de vérité; elle raf Fine 
la corruption qui devient d'autant plus 
dangereuse, qn'oigamsée de la manière 
la pins subtile , elle présente une force 
puissante , une consistance prodigieuse , 
«ne dilatation immense $ elle l'embellit 
encore des fermes les pins séduisantes, 
elle fait aioier les vices les plus détes- 
tables, comme on aimerait les vertu$ ^ 
elle fiut passer ponr des bommes dignes 
de l'estime publique, ceux fjul ont trahi de 
la manière la plus iniîme les intérêts du 
genre humain. 

Néanmoins c^est du sein même des 
sciençsâ en général si outragées , qn'on a 
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yvL jaillir , malgré tous les tyrans i lespiin-» 
cipes sublimes qui devaient yenger la terre 
de tant de violations. Ces principes étant 
les fondemens des nouveaux gouverne'^ 
mens , seront aussi , dans leur influence» 
les élëmens et de l'éducation et de l'ins- 
truction publique : ils rendront aux let^ 
très, aux arts et aux sciences leur Té- 
ritable dignité ^ mais avant tout| ils as» 
^sureront les bonnes mœurs dans la mul* 
titude. 

Dans les nouTeaux gouvememens, tout 
parle le langage de la liberté et de l'éga^ 
lité , et ces sentimens sont prédominai» 
dans la masse des citoyens 5 c'est par eux 
que s'ordonne et se dirige ce concert mer- 
veilleux» dans lequel l'individu croil ne 
pouvoir trouver son bien que dans le bieâ 
général» tandis que le gouvernement croît 
ne pouvoir assurer le bien général » que 
par le bien fttre de chaque individu $ aûisi 
donc, dans les nouveanx gouvernemens , 
les citoyens seront nécessairement entraî- 
nés aux habitudes propres à ces grands 
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et généreux principes , et oonséqneiDnieiA 

aux bonnes mœurs. 

Mais rëducatian des peuples, libies 

conduit non-seulement les hommes à la 
Tertu, die met encore la dernière main à 
son ouvrage , en l'embellissant des traits 
d'une franche loyauté qui est elle-mftme 
une source féconde d'autres résultats 
très -utiles; sous les anciens gouyeme- 
mens 9 il y ayaît une lutte funeste^ exci- 
tée par roppositiou constante d'intéreU 
entre ia multitude opprimée et ses op- 
presseurs y de même qu'entre les opprefr» 
seurs eux-mêmes. De4à provenaient les 
systèmes ténébreux des gouvernans , les 
intrigues obscures de leurs satellites , les 
soupçons et la défiance de tous les autres. 
Pourquoi donc s'étouiier de cet air d'or- 
gueil, d'hypocrisie, d'imposture , de bas- 
sesse p qu'on remarquait généralement 
dans les hommes , et qui influait si puis- 
samment sur l'éducation publique ^ et sur 
Je caractère des actions morales ï 
Sous les nouveaux gouYernemens^ tout 
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portant l'empreinte de la justice » ni le 
Biystère dans les uns ^ ni la crainte dana 
les autres n'anront lieu. Tout y est franc 
et loyal \ la confiance anime tous les 
esprits. Par-là le gouTemement est ingé* 
nu 9 libéral et ami ; par-là le peuple est 
généreux , magnanime. Voilà le fruit de 
l'éducatioiL républicaine! 

Cet ouvrage siheurciix s'accomplit , sous 
les nouveaux gouvernemens ^ par le pas- 
Sage continuel et rapide des citoyens > de 
l'état privé à l'état public , et de l'état 
public à l'état privé , conformément au 
système reprësentatil', c'est- à- dire , une 
communication perpétuelle du peuple avec 
le gouvernement , et du gouvernement 
arec le peuple | et ^ comme le gouverne- 
ment prend les opinions du peuple par 
la promotion des citoyens aux charges 
publiques , ainsi le peuple partage les 
lumières du gouTemement , par le retour 
ides magistrats à leur état privé. De cette 
manière naît peu à peu un accord pr- 
iait d'idées % de jngemens » de sentimens^ 

L 



I 



t6% CRAvtTmaX. 

effet sublime et puissant de réducation 
publique , qu'on ne peut espérer , cpn 
même n'est pas permis dans aucune antre 
sorte de gouvernement , et moins encore 
dans les andens gouyememens, lesqnds, 
séparés du peuple par un immense inter- 
valle , ne faisaient autre chose que re- 
culer davantage la' distance , au moyea 
des habitudes contraires. 

Mais ce qui perfectionne cette édaca- 
tion , c'est le caractère même- de l'ios* 

truction qui , dans les nouveaux gouver- 
9emens, est établi pour le peuple , et qui 
a pour objet immédiat et essentiel d'în* 
sinuer de la manière la plus facile dans 
l'esprit des hommes les principes con« 
aervateurs de leur force morale et physi- 
que. Cest, en efFet, dans la connaissance 
de ces principes que réside la vraie et la 
eeule science des hoQimes j -le catéchisme 
républicain la renferme et la développe 
toute entière. 

n réduit la morale à la plus simple ez« 

pression ^ dois- je le dire : A uiiu aifàiiQ d« 
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calcul ; et, dépliant la constitution intime 
de rhomme , la nature de ses droits , 
régalitë commune , rorigine du pacte 
social , les conditions de ce pacte , il lui 
donne les élémens lumineux des devoirs , 
qu'il doit exercer à l'égard de lui-même 
et à régard des autres. L*horamc alors 
est ej» état de juger avec ses propres lu- 
mières de ses actions et de celles d'autrui: 
alors y par tm sentiment qui lui est propre > 
^t non par aucun système artificiel et 
pr^catsCf il prend pout règles de sa con- 
duite Fhbnnètèté , la justice. Ce même ca- 
téchisme lui enseigne les diverses obliga- 
tions de fîlsy d'époux, de père; les prin- 
|ieade rëconomie domestique $ les moyens 
avec lesquels, en donnant un libre cours 
À son industrie > il peut établir et accroît 
tre sa fortune; les moyens arec lesquels 
il lui est permis dé chercher la protection 
et la défense. C'est ainsi qu*il trouve un 
çaide sûr pour cultiver toutes les vertus 
•domestiques. 

• r 

Ce catéciusme l'uùtie anx principes de 

L 2 



la poltdque , que personne ne doit Ignorer» 

à moins qu'oa ne consente à devenir la 
proie des tyrans; U l«i enseigne à cou. 
mitre ses prérogatiTes comme citoyeD , 

et celles attachées à la magistrature j il 
lui apprend donc à s*estiaier lui-même» 
à chérir sa liberté et la oonstitution ds 
son pays , à seryir avec zèle et ptiTelfc 
sa patrie y à surveiller ceux qui doivent 
ezécnter les loiz , à leur rendre justice 
s'ils sont fidèles à la confiance publique » 
à combiner avec les autres les moyens 
de réprimer leur despotisme insoiexit# 
s'ils attentent aux droits communs» 

Ce catéchisme lui présente , de la voie* 
xiieie la pins simple et la pins daire, k 
résumé des innuéres que les philosoplies 
ont portées dans Texplication des princi- 
paux phénonémes de la nature* Par-là il 
ae garantit des lentatiTes du diarlatanisme 

et de Timposture qui ont jusqu'à présent 
abusé de son excessive crédulité. Son es- 
prit est à l'abri des prestiges de rerreur ^ 
son cœur est exempt des ^erreurs de la 
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superstition : on ne peut plus calculer sur 
rayantage qu^cm* trouvait à le tromper.. 

Uinstrnction procure à Thomme tom 

ces biens ^ et, comme ropinion est ce qui 
le dirige dans toutes les- drconstaBces 
de la tie , celle qu'il se créera d'après la 
Traie science que Finstnictlon lui donne, 
étante eomme sa morale^ saine et. cons- 
tante, ne' peut être «]ue confeniLe . Bsax 
lumières qui dérivent de cette science» 

, Ainsi donc cette opinion fonnera sa 
conscience qui, à son tour^ aura pour base 
les principes d'une justice rigoureuse et 
pure , de laquelle découleront spontané- 
ment les heureuses habitudes d^s vertus 
sociales. Tel est le caractère* tels sont 
les effets de la véritable instruction que 
doit^ avoir le peuple qui vient d'éprou- 
yer une régénération politique. 

' De plus , dans les nouveàuk gourer^ 

nemens , cette instruction est oi^anîsée 
de manière qu'il n'est aucun individu 
parmi le peuple qui ne puisse eu proU-. 
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ter* Personne n'ignore qiïe la moindre 

entrave (|u'oii mettrait, à cet égard, 
suilirait pour ôter cette juste répartition 
de secours qu'un gonyexiiement juste iie 
doit jamais perdre de vue. Si les citoyens 
ont un droit sacré à ce que leur vie et 
leur propriété soient protégées, ils en 
ont"^ un non moins sacré à Finstnxctîon 
qui seule peut perfectionner cette pro- 
tection, puisqu'elle améliore à*la-£[>is 
la condition de leur yie et ceUe de leur 
fortune. Voilà ce qui convient essentiel- 
lement à l'irniversalité des citoycr^s ; il 
n'en faut pas darantage pour diriger 
heureusement toutes leurs actions , soit 
qu'elles concernent Leurs rapports privés, 
soit qu'dles concernent leurs rapports 
publics. 

£n iisant des méthodes abrégées , fa- 
ciles et claires pour l'enseignement $ en 

portant de la sévérité dans le choix des 
organes par lesquels 1 instruction doit se 
répandre , les nouvelles institutions pro* 
duiront les effets dont nou$ venons dé 



parler , mais elles parviendront bien plus 
sûrement à ce but précieux^ si on établit 
on mode uniforme d^enseignement» mode 
jusqu'à ce jour méconnu. 

On pent regarder comme ime des plna 

bienfaisantes conceptions de l'esprit; hu- 
main , celle d'unir en faveur du peuple 
Texercice des droits politiques à l'obliga- 
tion de savoir lire et écrire 3 d'où il résulte 
que , cc^me par une telle institution , 
le gonyemement se trouve obligé de pré* 
parer le fondement principal de rensei- 
gnement , le peuple , quelque circons- 
tance qu'il airire, est toujours sùr de 
connaître les premiers élémena de Vins*» 
truction. On ne peut même présumer 
que des hommes pénétrés du sentiment de 
la liberté et de l'égalité , devenu en eux 
une habitude constante , se refusent à 
remplir une condition qui leur fait exer* 
car la plus belle préro^tive qu'ils puisr 
aent ambitionner , celle de leurs droits 
politiques. N'est-il pas évident que cela 
jdoit iniltter très - effîcacement sur ks 
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1 

en répandant lea Inmièm sur 
*1a ïnaiiftft entière des CKtoTCiia* 

■ 

Par-là les esprits se trouvent en ëtât 
d'apprendre toutes sortes de vérités p 
•pédalement oeUea qui » ayant nne M- 
aon plna directe avec les intérêts de tons, 
excitent plus particulièrement l'attention 
^a citoyena » et présentent peut • Itre 
jnoina de complication dana leurs nf^ 

ports. D'ailleurs , comme l'état politique 
jdes peuples régénérés est fondé sur lu 
Inmièrea^ et qu'il se coosenrepar ^esyla ■ 
généralisation de ces mêmes lumières de- 
vient un objet essentiel de l'intérêt pu- 
>Uç3 et^ comme chaque membre de la 
société y a sa part , il anive nécèasaiie- 
ment qu'il veut s'instruire en raison du 
gr^de qu'il y occupe^ on de celai auquel 
il aapixe. 

' Lea nonveDea conatitationa acconient 
aux citoyena un aeconra infiniment pniB- 

sant, celui de la liberté de la presse. Cette 
liberté est d'une nécessité absolue dans 
lea nouveanx gouyememens^ non-aeu-. 
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lement parce qu'elle est une anne piiis- 
eante contre celui qni osendt attenter ans: 

droits communs ) mais elle est aussi le 
meilienr moyen de correspondance entre 
les citoyens ponr accnmnler et conser- 
ver parmi eux tontes les connaissances 
utiles. Lorsque chacun peut firanchement 
manifester son opinion » bientôt il se 
Ibrrne une masse immense de connais- 
sances qui y étant liées , comparées et 
î^mrées entre elles » forcent rerrenr à 
disparaître , et mettent en évidence la 
vérité ^ la vérité si chère aux hommes , 
A universellement recherchée , . et qui 
knr a été cachée depuis tant de sièdes par 
la perversité des institutions polidques ! 

Dés lors f on ne doit pins craindre dans 
les sciences , ni le charlatanisme , ni Fim* 
posture. Il n^est plus personne qui puisse 
prétendre à une possession exclusive là où 
tons ont les mêmes droits. H n*y a plus 
Heu à la surprise , quand tous peuvent 
élever la voix. Les seuls promulgateura 
de du)6es ntiles seront estimés^ honorés 
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des suffrages publics , et auront la con- 
iiance du peuple et du gouvernement. 

Mon intention n'est point d'examiner 
ici comment les sages gouvememens des 
peuples libres doivent employer ces hom« 
mes précieux , en leur facilitant les 
moyens de pouvoir continuer les travaux 
pénibles auxquels ils se livrent , en les 
établissant sur divers points de la répnUi* 
que pour répandre convenablement les 
lumières > en formant une réunion des 
plus savans d'entr'enx pour perfectioa- 
ner dans toutes leurs brandies les scien* 
ces et les ^irts. C'est $ans doute ce que 
vont faire ces gouvememens. De leur 
côté» les savans sensibles à leur nouvelle 
dcstînëe, bien convaincus qu'ils ont dans 
le peuple un juge capable d'apprécier le 
vrai mérite , n'auront point d'intérêt de 
préférer à la vérité les opinions et les 
suffrages arrachés par la cabale au vœu 
public; ils sentiront que to:ute leur gloire 
réside dans la ferme volonté de se 
rendre utiles ; leur rivalité sera digne 
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fle leur vocation. Aîmi^ soit qu'ils se. 
perfectionnent en s'aidant mutuellement 
de leurs lumières , soit qu'ils se coixîgènt 
entre eux en dérersant sur eux r m^es. 
une censure sévère, ils marclieront tou- 
jours aù but commun. L'envie^ Tobstî* 
nation , la vanité ne déshonoreront plus 
cet auguste ministère. Devenus magistrats 
d'un ordre d'autant plus respectahie^ que 
son pouvoir est supérieur à tout ce qui 
existe sur la terre , je veux dire le pou- 
Toirdes talens et celui du génie, ils seront 
jaloux d'en conserver la dignité^ et d'en 
diriger l'iniluenoe vers la prospérité de la 
grande famille des hommes. 

lies principes spéculatifs sont propres 

k diriger les sciences et Icsarts : d'un côte, 
ils servent à perfectionner les loix^ et de 
l'autre à en améliorer les avantages* Ils 
embrassent tdonc tous les besoins du peu- 
ple j par conséquent il se lient à cette im- 
mense série d'efforts réciproques^ parce 
qu'ils en fixent les véritables objets et en 
ordonnent la vraie distribution. Ainsi. 
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donc un peuple dont rédncatîon pniUî*. 
tpate porte par-tout Pemprrâite auguste de* 
la justice ^ chez qui l^instructioc , fondée 
sur cette éducation • graye pxofinidément 
les principes conserratrars de ses forces 
morales et physiques ; qui enfin embrasse 
tons les moyens capaUes de xépaadie et 
de perfectiomiep les connaissances utiles 
en tout genre ; un tel peuple ne peut 
baser tout le système de ses actions que 
•nr la TertaéUe^méme t les bennes mesura 
sont Texpression nécessaire de ses kabi- 
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30ms les auàens gomememenSf histoire 

mensongère, — Poésie et beaux arts 
prostitués*— Théâtres dépravés ^'-^Fê^ 
tes matici^iles incomates* 

Dans les nouveaux , vérité dans FMs^ 
toire. — JPoésie et beaux arts rame- 

• nés à leur destination primitive* 
Théâtres patriotiques. — Fites 'puhR* 
ques nationales. \ 



FirxêQvstoiIsles peuples' cnliÎTës sont 

depuis long- temps convenus que les arts, 
les lettres et les sciences fonuent un des 
plus beaux ornements de la civilisation ^ 
%l ont leudu l^s plus importa serrice^ 
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à la société , le laineux paradoxe du ci- 
toyen de GeuèTe, ne peut être reganié 
que comme on songe brillant ^ tel en 

effet qu'il a été gëiicraleinent reconnu. 
Cela n'empêche pas que les despotes 
n'aient cherché à tourner au profit de 
leur usurpation les beaux arts , les 
sciences et les lettres qu^ils ont protégés; 
et q;u'il6 n'aient employé tous les moyens 
poraiUes pour séduire les artistes, lés 
littérateurs et les savans, et eu faire les 
corrupteurs du peuple , tandis qu'ils 
aundent dù l'exciter à la yerfut*. CèJa 
m'est si clairement démontré, que je crois 
devoir . développer rin£uence funeste 
qu'exerçaient» dans les anciens gourer* 
nemens , sur les mœurs publiques ^ This* • 
toîre> la poésie^ les beaux arts et les 
théâtres. 

L'histoire I dès son origine, fut regar-^ 
dée comme le dépôt des évènemens pu^ 
bUfis > consacré directement à l'instrao 
tion du peuple. Elle devait transmettre 

jusqu'aux deroi^s neveux ies actions de 
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leurs ancêtres , et son principal objet était 

de conserver en eux le souvenir des grands 
principes sur lesquels fut établi Tordre 
social, et de présenter , ayec des exemple 
certains et respectables, les règles les plus 
parfaites pour maintenir et améliorer 
Cet cidre salutaire dans lequel réside la 
prospérité pnbBqne. C'est ce tivi & &i€ 
appeler rhistoîre le témoignage des temps/ 
la lumière de la vérité , et la maîtresse 

des actions; ' . 

... 

- Mais l'ordre social établi dans le prin- 
cipe étant détruit-, les hommes étant tom-i 
hés sous la domination des despotes, et 
chacun d*èiû: se -voyant réduit , dans Tiso* 
lemeut de l'esclavage, à calculer ses in- 
térêts particuliers^ sous lé sèut rapport 
de la crainte bu dé Tespérance , quel ca-^ 
ractère pouvait jamais avoir l'histoire ? 
L'état n'appartenait qu'à un seul indi- 
iriduy.pu bien à plusieurs , ûiais en petit 
nombre ; le peuple n'était plus rien. 
Ainsi donc celui qui voulait écrire This- 

toiie ne pouyait ayoïr pour ;giude que lir 



tentalioii de flatter les mattres de U 
tune publique. Par4à , point de véiités à 
transmettre à la postérité : elle pour 
qui l'histc^ derait ètf«.é^te ! Il ne hd 

ëtaît plus réservé que de ^e nourrir du 
mensonge des écrivains avilis , et de boire 
lentement le poison qn^lsjni avaient pré- 
paré , soit qu'ils s'accordassent à défigu- 
rer les iaits » afin de ne pas déplaire aux 
tyrans ^ soit qu'ils s'^ieilllissent pour for* 
tiiier et embellir par nnè insidieuse phi- 
losophie, autant que par une éloquence 
aenrile, l'usurpation et les actes àxx des* 
potisme le pins •dieux* 

Le suîet don^ on entretenait le peuple^ 
était la pnissenoe et la gloire des boni^ 
veaux du genre humain. J'appèle ainsi 
ces conquérans furieux qui, semblables 
aux météores dévastateonSf ne paraissent^ 
que pour désoler la terre ^ j^appèle md 
ces êtres ao^bitieux, remplis d'orgueil » 
qui, doués par lanatnre d'un esprit grand» 
entrepreniiiQt et hai^, dnt mieux aimd 
ternir leurs ^u^ités brillantes, en hs iri- 
sant 
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saut servir à Toppressioa de leur pays^ 
que d'ajouter encore à. leur éclat, en.' 
les employant , comme ils le deyaient , 
à la défense y à la. gloire , à la protection 
de cette patrie infortunée ; et maiheureu- 
reusement tels sont , pour la plupart , les 
héros des empires et de l'histoire. On cé- 
lèbre leurs entreprisjes , on divinise leurs 
actions; on les ofire comme autant de' 
modèles de tout ce qu'il y a de plus grand* 
parmi les hommes ; on leà propose à 
l'admiration générale. Tout Ce qui pré«' 
sente u^ne grande £ojce de quelque espèce 
qu'elle soit^^ut ce qui montre un ca- 
aractère extraordinaire, irappe aisément et 
excite lia curiosité. Rien n'est donc plus 
naturel que tous ces récits en iniposent à 
la multitude déjà énervée par tant d'au* 
très fausses institnticms $ et , comme cette 
multitude, naturellement entraînée, à s*oc- 
ciiper d' autrui , parvient par cela même 
à s'oublier I il est évident que l'histoire 
écrite dans cet esprit, et transmite de gé* 
nération en génération > doit augmenter ^ 

avec rignotronce des vrais prindipesi la 
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masse de ces préventioiis ftiBMtoi qm 

n'entrent pas pour peu dans le i^ombre 
infini des causes dont est produUe la cor^ 
rapcicm morale des peuplée* 

Cette influence maligne s'accroît à mr 
suie qae l'iùstmre s'éteiid s foadëe nr 
Tadulation des grands , elle ne s'occupe 
que des intérêts des rois et de celiù àes 
dynasties dominantes. £Ue Ue et mil' à 
ces intérêts Ions les ëyénemens, tous les 
avantages et tous les maux publics. 
De là naissent les jugeosena contraiBo 
toires que VcoA povte sur les préteotbos 
des puissances. De là il arrive qu'eu at- 
tribue impudemment aux despotes seals 
l*épergie des peuples qui ne sont phs 
comptés pour rien. C'est à eux seuls qu'on 
alitrîbue rhoaneui: des entreprises iisn- 
renaes ; enit aevls amir ploists » ce dans 

les calamités pubU(]ues ilç excitent seuls 
la pitié. Les bommes familiari^s, parente 
aorte de (topspiratioii f avee im anasi grand 
bouleyeiBemeiit d*idées et de jugemens p 
sont chaque jour plus étroitement liea par 

♦ 
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les cbatnes delà tyrannie qui alors trouve 
tki\e plus grande ibxce dans la persuasion 
produite dans 1^8 espriM* «Te ne crois paa* 
devoir montrer jusqu'à quel point ce sys-^ 
terne erroinié de Thistoire doit altérer les 
fyâu » ^t comment il donne aux plus grands 
i^ènemeiis des canses fausses , en enca'» 
chant les véritables. Depuis qu'un génie 
inaUiafisant inspire l'histoire , tout doit se 
leasentir dela cotruption dn prindpe. 

. Et quels autres sujets que ceux indi'^ 
< qués par cette histoire mensongère ^ au» 
raient choisi , pour chanter sur la lyre , les 
poètes , ces élèves chéris d'un art divin ^ 
destinés à répandre .Fenthousiasme des 
grandes vertus f La poésie prodiguera 
donc son encens aux tyrans , puisqu'eux 
seuls sont tout dans le mon4ei ianfui^ 
litude inalbettareuse , séduite par le charme 
des vers , répétera donc les éloges de 
G^ux qi^i Tont .Of^imée 1 Ses plus cruels 
' ennemis seront autaiit de divinités 1 L'ha* 
hitude des phrases harmonieuses aura 
plus d'empire sur son, esprit » que I4 iax«> 

Ma 
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ble . voix de ses droits , en snpposant 

môme que quelque iieureiix hasard la 
ias^e parvenir jusqu'à elle. 

Dans le système fatal où le despo- 
tisme a plongé Les nations , tous les beaux 
arts servent à ses intérêts. Jettez les yeux 
de tous côtés. Que représentent les 8U- 
p. ri» 6 tableaux qui décorent les salles des 
édifices publics p ou les statues qui em*- 
bellîssent leurs vestibules f Des rois, des 
ministres plus oppresseurs que les rois 
eux-mêmes , des généraux qui alimentè- 
rent aux dépens dn peuple leur amlx- 
tion cruelle. Quelquefois on apperçoit 
au uûiit^u de cette fouie de tyrans^ l'i* 
mage d^uu républicain. 1) se trouve in- 
d'isjié de se voir confondu parmi eux. 
Le peuple jette sur lui un regard passa- 
ger sans s'eo appercevoir. D'aiUenrsj frap- 
pé, de réclat élVl ouïssant de tons les au- 
tres objets , quelles idées libérales , quels 
sentimens francs et généreti^ peut-il ja- 
mais concevoir f H est contraint de se 
précipiter dans le goul&e de cette iguo- . 
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rance funeste l^iù produit l'oubli Je sui- 
mêaie. 

Les poëtcs et les professeurs des beaux 
arts 9 fatigués de ce vîl ministère, se. 
sont quelquefois reposés sur les sujets de 
la mythologie. On peut voir aiséineiîtque 
le peuple n*en a tiré aucune utilité. Si 
t:es sortes de sujets ne frappaient que ses 
sens , dès-lors ils n'avaient rien qui éle- 
vât ses idées ou corrigeât ses mœurs f 
au contraire, souvent ils ne faisaient que 
l'iAvilIr et le corrompre davantage. Si ces 
sujets renfermaient un sens caché , toute 
espèce de corruption se trouvait divini** 
sëe: la liberté et l'égalité étaient ignorées 
parmi les dieux comme on les ignore 
par-tout ou. régnent les tyrans. 

Les beapx arts se rénnisscsit pour pa- 
raître avec tout leur édat sur le théâtre r 

c*est-là que l'esprit d'une nation cultivée 
concentre toute sa force , et iijLe Tobjet 
qui doit la Êubre distinguer parmi les 
nations célèbres. Mais le théâtre suit 
Vimpulsion de TopiaioA publique y et. 
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comme dana les anciens gouTeraemeii& 

Topinion publique est corrompue , U 
théâtre doit Têtre nécessairement. Lors- 
que Melpomènç parait snr la seine » 
chaussée de son noble cothumè , elle n'y 
parle que des amours , des haines» de 
rambidon ou des malhemrs des ids:. 
ai elle y fait trembler , ou verser des 
larmes ^ c*est toujours en fayeur des 
grands. Le poignard de Brutus , loti 
inéme qu'il est levé snr le sein de l'of* 
presse ur de sa patrie , n'excitera qu'uii 
troid iirëmissement. Vous êtes teUemeiU 
corrompus par le commerce que tous 
avez avec les despotes , que vous vont 
précipiteriez^ pour en arrêter le cov^l 

La comédie quelquefois nous fait ou- 
blier les chagrins de ia vie , en nous 
excitant à rire des faiblesses des homnes. 
Si, sous' les anciens gouvernemeiiSy on eût 
pu la regarder comme une branche d'ins- 
truction , elle ne Taurait été que pour 
certaines classes , ïion pas pour la nndti* 
tude, Ita muititude n^ayait pas le znojea 
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de fréquenter le théâtre , on bien le théâ- 
tre avait deê suje^ trop au^lessus de sa 
portiie. Oâmtiié il n-étsit réservé qu'aux 

gens aises d'y aller souvent , quel fruit 
jçtirait^eiie de sou exi&tence P Ne pour- 
rait-on pas dire aussi que la décence que 
la comédie afTectait , n'était que le clin- 
quant du vice honoré par elle-même j et 
que si quelquefois elle t-eprésenoiit la ver* 
tu y le sentiment qu'elle excitait n'était 
qu'éphémère, parce qu'Use trouvait com- 
bat^ par les lois , les usages , et les 
mœurs généralement adoptées f 

On ne peut nier que Thistoire , la poé- 
sie y les beaux arts et les théâtres ne 
soient d'une grande utilité à l'Àiucati0ii 
et àllnstractioii publîqiies. On peut juger 
par ce que je viens dédire, quel avantage ^ 
sous les uBcîens gouvememens^ le peuple 
tirait de ces productions dé l'espcit hti* 
main ; ils avaient organisé par - tout la 
dégradation , et c'est en elle que résidait 
toute leur sûreté* 

Entraînés pat ce perMe intérêt ^ il e^ 
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bien ngllnrel de concevoir qu'ayant dt 
bonne heure éteint dans la multitude 
t6ut esprit public ^ ils ne pouYaient per- ^ 
mettre des institutions qui rappellassent 
le peuple à la connaissance de lui-même | 
par le moyen de cet enthousUisme que 
certaines épo^pes mémorables réveOlent 
dans chacun de nous , quand il trouve 
q^u-'elies touchent à Tintérét général ; telles 
sont 9 par exemple , les fttes nâtionaks. 

Sous l'empire des despotes où tout se 

reporte vers eux , ces fêtes sont igno- 
rées. La naissance des héritiers de leur 
couronne ^ leur mariage , quelquefois letiFS 
•victoires , voilà le sujet des fêtes que le 
•peuple paie et dont il ne jouit point. Les 
seules classes priyilégiées jouissent de 
leur apparat fastueux 5 la multitude les 
prof anerait ! Mais supposons qu'elle y fût 
admise » l'enchantement ne senrirait qu'à 
la dégrader davantage : tout , dans ces ins- 
titutions^ annonce la puissance d'unseul» 
tà, bonne fortune de quelques-uns» et Tes- 
clavage du reste. 

La seule liberté emploie au profit da 
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^peuple les découvertes de Tesprit liii- 
jnain* Sous ses auspices , tout se modifie^ 

'tout se coordonne aux yéiitables inté- 
rêts des hommes. Je vais démontrer com- 
ment , sous les nouveaux gouveruemensy 
vont disparaître toutes les profanations 
dont je viens de parler^ . . 

Là où on ne connait que l'intérêt de 

rassociation politique , Thistoire ne sera 
.plus un marché infâme de pervertissement 
de principes et d'adulation*. L'histoire re- 
présentera les hommes tels qu'ils se sont 
véritablement montrés , dignes d'admira- 
tion et de louange quand ils auront servi 
la patrie , dignes de l'horreur' universelle 
quand ils lui auront été infidèles. Elle 
donnera aux évènemens publics ce degré 
d'intérêt que commande leur véritable 

iniluencc sur l'état de la république , et 
non pas celle qui regarde la condition de 
quelques particuliers. Sévère dans sa 
fonction , elle contiendra l'ambition qui 
ne sait pas embrasser la condition com- 
mune , elle excitera la vigilance dés 



tS6 eHAFiTRB XI. 

citoyens snr la conserration des lois 

fondamentales qui garantissent leurs 
droits. Que de lumières et de cou- 
rage ne rëpandra^t'«Ue pas dans les 
esprits ! Quelle noble ëmulatioti ne pro* 
dnira pas siiir eux l'exemple des hommes 
couragenx et des gens de bien ! Quelle 
aversion ne leur inspireront pas les ames 
viles et rampantes ! £n rapportant les 
dangers auxquels ils ont été exposés dans 
les temps de calamité , et les discordes 
c|in ont été excitées pendant la paix ; en 
exposant les tentatives de l'cloquence in- 
sidieuse «t du sophisme artificieux , que 
de moyens ne présentera pas l'histoire 
|>our consolider la jouissance de l'héritage 
iiettre«x qu^ik ont reçus de lelirs ancêtres l 
Chaque trait , chaque ligne les arertira 
sans cesse qu'ils ont une patrie , que tout 
riside en elle p que hors d'elle ils ne 
peuvent rien esp^ror , ét que ce sont eux- 
mêmes qui la forment et <|ui la conserrent. 
Tous les temps se réunissent alors sons 
un seul point de vue : Thonittie les consi^ 
dure, les pèse ^ ie présent ^ dirigé par l'in-^ 
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Struction du passé , imprime à l'avenir Ife 
caractère qui lui convient. Il ' a recueilli 
les élénveiUB de cette opération dès sés 
premières années , lorsqu'èn lisant \ës 
annales de son pay^, l'homme a corn- 
' tnen^ à distinguer Tétât de la servitude ^ 
de oêltti de la lîbe^. 

« 

La poësie a certaitiemënt pris nuis» 
sànce parmi lés peuples libres; 'Q n'y â 
que la liberté qui puisse permettre [cette 
trandie expansion , sans laquelle il n'est 
point d'enlihoiisiàsme. Les héros siéront 
donc le sujet des odes , et le peuple en 
répétant les chants des poëtes ne vmdrà 
pas y être itrshget. Son atnoti)^ pour là 
patrie , son courage et ses vertus forme- 
ront , dans ces chants sublimes , la plus 
belle partie. Les poëtes ne célébreront plus 
Ta prospérité dNm seul oti celle d'uit 
petit nombre d'individus ; mais ils chan- 
teront celle de tous , puisqué tous ont là 
ittdme Tertii , le même couràge et la 
même patrie. Leurs chants se diversifie- 
ront de. mille manières 5 la trompette ^ la 
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harpe , la fl&te et le luth en accompli 
gneront à Penvi les divers accords. Les 

vieillards vénérables ne dédaigueront pas 
de mêler lenrs voix tremblantes à celles 
du peuple , et les enfans ne balbutieront 
plus dès sons vides de sens pour eux , 
en répétant les chansons populaires* , 

L'IiLstoîre étant régénérée , la poësîe et 
les arts sortiront de l'état d'avilissemex^ 
où les entraves mises au génie les avaient 
réduits. Leur pinceau ne s'exercera plus 
alors que sur des sujets qui rappelleront 
au peuple son état , ses entreprises , ses 
dangers , et son heureuse délivrance. La 
sculpture s'empressera de suivre 1 exem- 
ple des autres arts. Les places publiques , 
les cours y tout sera rempli des images des 
héros 5 tous les monumens rappelleront 
les plus intéressantes époques de la répu- 
blique. Le citoyen , frappé tous les jours 

de CCS objets parlans , sentira croître tou- 
jours plus vivement dans son cœur la force 
des sentimens précieux qui le conduisenjK 
à la vertu» 
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An théâtre , son aine trouvera de 

nouveaux aiguillons. En y voyant repré- 
senter des rois , il n'y appercevra plus 
que dés tyrans. César ne Fétonnera pins 

par le prestige des brillantes qualités qui 
en auraient fait le premier homme de 
son pays , si l'atnbition n'en eût fait le 
flëciii le plus terrible. O AHieri ! O 
poëce de la liberté et de la vertu l tu es le 
seul des favoris des muses qui ait rendu la 
tragédie la véritable école des hommes. Tu 
seras le modèle des nouveaux esprits , et 
ton nom sera écrit dans tous les théâtres 
des peuplés libres , non -seulement pour 
attester la reconnaissauce que Ju mérites , 
mais encore pour encourager T émulation 
dans ceux à qui le génie inspirerait de par» 
courir la même carrière t£ue la titiiiie 1 

# 

Dès lors la comédie ne se bornera pins 

à représenter les extravagances d^une 
foUe galaiite 9 ou les délires d'un riche 
ridicule* Arméè de sa vergé , èt animée 
par la liberté , elle en frappera le xpa- 
gisu«4t hypocùte^ 1^ iuiJUtâire làçke, et 1^ 
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cûtoyeiv infiolcnt. ÇUe aura entièrement 
en sa faveur le passage de la dédaratim 
des devoirs , où il est dit : celui qui^ 
sans violer ouvertement Les loue ^ Us 
élude far artifice ou par détours , bbm 
Ims intérêts de tous , et se rend indigne 
de leur bienveillance et de Leur estime. 
De c^tte maiiière » le théâtre étant de?eiia 
véritablement une école de mœurs, n'ap- 
partiendra plus exclusivement au seul 
chef mais il appartiendra au peuple^ et 
les sages institutions aviseront aux moyens 
d'en procurer l'accès à chacun. Ainsi ie- 
âncatign pnUicpie serfi véritable , ainsi 
l'instructioa sera utile* 

Les IStes nationales mettront le dernier 

sceau à cet ordre de sagesse. Il y aura 
des jours soleimels pour le peuple , dans 
lesquels il sera spectacle et spectatear f 
puisque ce sera ponr lui qu'elles seront 
célébrées , et qi^'ii en sera l'objet. 

Le souf eiiir des grands événemens de 
Rapatrie , rin^rét qu'il éveillera , la rétt* 
idoa des citoyens de to^t ctat qm, à$tt§ 
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de telles Qçcasion^ # s'ia^imera plus vire» 
ment y ce rapprochement des magistrats 

et des citoyens , tout augmentera l'en- 
thousiasme y tout iera sentir puissamment 
le bien de l'immense fiuniile. Si ce n'est 
pas là une régénération de morale , un 
établissement de vertus e^ de bonnes 
mœurs, <][u'e8t-ce qtii le sera donc i 
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Dans les arudens gouvernemens ^ reli- 
gions donùnariies. 

Dans les nouveaux , liberté illimitée de 
toute religion. 



L.OX.. f nfttimlleinent porté à Jesi* 

rer son bien-être dans toute l'extension 
possible, et convaincu par des experiea* 
ces réitérées qn'il ne peut Fobtenir sur 
la terre tel qu'il le voudrait, est con- 
traint de se jetter dans les vastes champs 
de l'imagination» et sè livrant aux con- 
jectures , il se crée loin de lui une vie 
et un monde ou il espère trouver ce bon- 
Jieur qui le tmt* Ce sentiment est d'au- 
tant pins fort en Ini , qu'il est plus mal* 
heureux. trouraut pas parmi les hom- 

nues 
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068 les secours dont il a besoin , et le 
plus souvent, au contraire y ne voyant par- 

iiii eux que des oppresseurs, il souhaite 
un protecteur suprême qui , après sa 
mort, le venge et le dédommage. Cette 
idée le raffermit et le console dans les 
malheurs qu'il éprouve ; elle diminue 
rhorreur naturelle que lui inspire la pen« 
sée de sa destruction inévitable. Voilà la 
cause la plus probable et la plus univer- 
selle des religions. D'un côté, les .phi^ 
losophes les ont soutenues par des rat- 
soniieiiicius subtils , et ont essayé de les 
faire servir à la morale publique; mais, 
d'un antre côté, les imposteurs en ont 
violé la simplicité primitive : en les 
liérissant , pour ainsi dijce , d'hypothèses 
qui ne tendaient qu'à leur préparer un 
«empire sur les esprits, ils ont introduit 
la superstition dans le monde. Les des- 
. potes se sont accordés facilement avec 
^es derniers, pour assurer, sous les àu$« 
pices de la divinité, leur usurpation sa« 
crllége , en abusant de la crédulité de 
Ja multitude. 
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Mais la religion n'est et ne peut être 
jamaU que rexpiegaion du rapport qu8 
rhomme croit avoir ayec dieu: et et' 
rapport a c[6 conçu par l'iiomme, sur 
1 opinioa que l'activité de ses sem, l'or- 
dre de ses eensatiioxis , le système entier 
de sa situation physique et morale, Tout 
conduit à se iormer | opinion qui est 
libre en lui| comme la pensée; ojnnbft 
telle que personne ne pent la lui comman^ 
der, et que même le tenter serait vrai- 
ment une folie : en un mot, la liberté de 
cette opinion est iin des première bieos 
que l'homme a voulu sec ou server dans 
le pacte social. £n se réservant donc i dans 
ce pacte i l'entière faculté d'honorer la di- 
yinité sous la forme qui lui pàrattra It 
meilleore pour sa félicité présente et h- 
turet les obligations qn*il a pu contracter 
se bcMment à ne rien mettre dans les prin- 
cipes, ni dans le s exercicts de son culte , 
qui puisse nuire au bon ordre de la so- 
ciété, et aux droits reconnus du public 

et des particuliers. 

Cependant l'ignorance de la multitud^^ 
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et l'astuce des despotes et de leurs sa» 
tellites établirent dans la suite des temps 
hts religions dominantes. On posa d'abord 
pour principe que le culte devait être 
commun et uniforme , et par- là l'homme 
•e TÎt iorcé d'adopter le culte embrassé 
par d'antres $ c*est-à-dîre qu'on voulut 
qu'il eût de la divinité et de ses rapports 
particuliers avec elle l'opinion que lek 
autres s'en étaient formée , et tion pas 
celle qu il était seul en droit de se donner 
d'après son intelligence et ses sentimens. 

» 

Le despotisme ne s'est jamais plus ou* 
vertement démasqué que dans cette cir- 
constance. Tandis que l'homme est pt r- 
auadé que rien n'est plus important que 
Texercice d^une religion , les despotes 
ont établi des religions bien différentes 
entr'elies , dans des temps et des pays 
différons. Ils ont donc fait dépendre la 
religion des mêmes combinaisons éven^ 
tuelles , que les institutions civiles : en 
la dénaturant ainsi ils Tont profanée* 

' I<es axmales du genre liumam attestent 

N3 
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les malheurs horribles que cette barbtte 
Tîdatîcm de ton» le. principes a apporté, 
dans le monde. L'intolérance, qui est le 
caractère distmctif de toute religion <bK 
minante, a produit le fanatisme , et le 
fanatisme a désolé la terre. Ainsi « par 
exemple , les despotes romains pen&n- 
tèrent les prosélytes du Christ ; et cenx- 
ci, étant devenus les plus forts p ont per- 
sécuté à leur tour. Je ne lappderai 
ici aucune des horreurs qui , depuis 
Constantin jusqu'*à nos jours , ont rendu 
le christianisme le iléau du genre humaia: 
les croisades et les assassinats de VAmé' 
ri(]^ue, par exemple , sont cou nu s de tout le 
monde. Quoi ! une religion de paix a pu 
inspirer la fureur des conquêtes! qudi! 
pour en étendre la croyance^ il a fallu les 
massacres et les crimes les plus affreux! 
une religion de paix a pu inspirer ces 
éternell( s haines entre les sectes diverses! 
£t par-là quelles guerres cruelles ne se 
sont-elles pas faites tour-à-tour P Ainsi les 
peuples se sont soulevés contre les peu- 
ples ] ainsi les gouvernemens sont deve" 
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11116 les bourreaux des citoyens ! Quel pays 
en Europe a ëté exempt des délires san- 
guinaires dufanatisme ? L'avidité du clergé 
et Tambidon des grands ont sans doute 
puissamment contribué à ces atrocités , 
mais la cau$e première était dans le 
principe de Tintolérance religieuse 5 prin- 
cipe que les prêtres et les despotes sont 
dans la nécessité de regarder comme 
le plus ferme appui de leur fortune. 
Le sacerdoce ne serait plus un corps 

• puissant , si chacun était libre de pro- 
fesser le culte», quel qu^il soit, que son 
sentiment interne lui aurait inspiré. Les 
despotes ne trouveraient plus dans le 
sacerdoce un bras puissant pour soute- 
nir leur usurpation. Rien n'est donc plus ' 
capable de rendre esclave la multitude j 
4ju'une opinion- religieuse dominante. 

Trop sûrs de Tlnfluence qu'exerce sur 
l'opinion la servitude publique , les prâ- 

* très et les despotes ont organisé ensem- 
ble des institutions , ou perfides , ou bi- 
aarres. Us ont voulu maicriser jadis tous 
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les évènemens, introduire le fianatisme 
dans la mnltitade trompée , de maniiiQ ] 
à opprimer quiconque aurait osé élever . 
quelque doute sur. le système religieux 
protégé par eux , et à réiinir eft leur &* 
Teur k's suî fragesde la multitude même/ 
11 me suiiira de citer à ce sujet i inqui- 
sition dont le nom seul réveille , dans 
toutes les ames , un frémissement d^or- 
reur et d'indignation $ cette exécrable in- 
quisition qui seule a pu montrer combiol 
est détestable une religion dominante; 
Cette iniemale invention , soutenue par 
les ténèbres et par la terreur ^ de coaMea 
dé victimes n'a-t-elle pas rempli les pays 
malheureux dans lesquels elle a été por- 
tée f Quels moyens épouvanubles n'a44D 
pas employé pour développer puissann 
ment son horrible activité f Xies liens les 
/ plus sacrés , non-seulement entre les ci- 
toyens , mais encoire entre le pèi% et le 
iils f entre le irère et le frère , entre le 
mari et la £smme » entre les pllis in" 
times amis , ont tous été par elle britféi 
et dissous. Par -tout on avait à craindre 
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un délateur aux traits jduquel on ne 
pouvait malhôurensement se soustraire , 
tant à cause des formes iniques de la 
procédure ^ du secr^et qui raccompagnait 
et de TépouYa&te qu'elle répandait sur 
tous f qu'en raison de la .superstition 
déjà enracinée dans les esprits , et con- 
solidée par l'appareil des solennités re- 
ligieuses, et par la terrible intervention 
des prêtres. La multitude » frappée de ces 
objets , n^a plus va dans ceux qtd étaient 
persécutés que des ennemis de la divi- 
nité et des hommes 5 elle a tremblé de 
participer à leur incrédulité , comme s'il 
eût été question du plus affreux délit; elle 
A applaudi à leur supplice > elle s'en est 
mndu elle-même rinstrummt. 

* 

' Dans toutes les autres choses humaines» 
le cœar fiait toujours quelque résistance à 
ces ^sioRS qui tendent ardemment à 
nuire à autrui , et si les principes de la 
justice ne peuvent triompher , au moins 
excitent*ils quelques combats intérieur» 
d'où nai^ïSeat enEn les remords 3 mais le 
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fanatisme a un caractère qui lui est pio» 
pre. Par li^, l'homnie qui fait le plus 

grand mal à ses semblables , croit faire 
le bien } il croit honorer la divinité ; 
il est persuadé que son premier deYoîr 
est Je la Yens^er 5 plus il est méchant, 
plus il est satisfait. Ce n'est pas toat: 
toutes les antres passions , quelle qne mt 

leur intensité , ont une période , un 
terme au-delà de iaqtielle elles s*aii'aibVis- 
aent, parce que leur objet étant rempli 
et la crise passée , Thumanité et la con- 
science reprennent leur empire. Le fauA- 
tisme y au contraire , ne connaît point 
d'intermittence*. Son objet ne sôuffre 
aucune altération , car il est au-dessus de 
tous les temps , et de tontes les comlnnai- 
sons. Maintenant une passion d'un tel 
caractère , amenée par une force si pré- 
pondérante et soutenue par le préjugé 
général , quelles habitudes désastreuses 
ne doit-elle pas produire dan^ les hommes! 
Je ne perdÂi pas ici de temps à les éna- 
mérer, chacun pouvant s*en rendrecompte. 
Je ferai seulement une réflexion : c'est 
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que le fanatisme » arrachant Thomme à 

ce qu'il a Je plus intéressant sin la terre, 
détruit , jusque dans la racine , toute 
justice sociale ; que , si cette passion est 
directement iiis|)irée par la religion do- 
minante y on voit aisément qu'une re- 
ligion dominante est la source naturelle 
et certaine de toute corruption morale. 

« Ce ne sont pas là les seuls maux que 

produit' le fanatisme. Semblable aux mias- 
mes pestilentiels , taa(6t il s'annonce 
hautement par des symptômes terribles , 
et tantôt il s'insinue en secret , souille 
tous les principes de la vie sociale j les 
naaux qu'il produit dans ce dernier cas nm 
ne sont pas moins funestes* De là les sonp 
çons et les préventions les plus injuj»tes , 
de là les diffamations et lés calomniés les 
plus cruelles , de là les haines et les ini- 
mitiés d'autant plus fatales que le plus 
souvent elles sont gratuites , sur- tout dans 
la multitude qui , entraînée par le fana** 
tisme , tourne contre autrui sa iùrenr 

aveugle , et fait elle-même son malheur ^ 
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farot que , cédant aux séducdons de rim* 
posture domuiaiite , elle persécute ceux 
qui auraient pu la détromper. C'est ainsi 
que rignofance se trouvant réunie an 
crime , la dépmyatioii des mœurs B*a plus 
de bornes. 

Lliypocrisie qu'une religion domiiisiite 
produit, n'est pas moins fatale aux bonnes 
mœurs. H est certain que l'opinion p dé- 
pendant de l'énei^ie respecdre des sem > 
de chacun , de Tordre de ses sensationSi 
du systAme entier de sa situation physiqas 
et morale , ne peut être que différaite 
dans les hommes d'après Vinfluence que 
chacune de ces choses prises ensem- 
ble ou séparément peuvent produire. Donc 
i'opiiiior» qui crée la religion ne sera pas 
la même dans chaque individu. Or p là oà 
cette religion est commandée, c'est-à-dirs 
là où, par les loix de l'état, elle est domî- 
nante , comme on trouve des avantages 
civils à la pratiquer , s'en montrer l'ad-^ 
Tersaire , c'est s'exposer volontairement à 
des maux très-grands , ou au moins à un 
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péril certain. Les hommes entendent en 

général Lrop bien leurs intérêts pour né- 
gliger ce qui peut leur être utile , et pour 
ne pas éviter ce qui peut leur être nui-* 

sible : quoiiju'ils ne soient pas persuadés , 
ils feindront de Têtre. C'est dans cette 
feinte que consiste rhypocrisie, ce yice 

infâme qui rend les hommes vils et les 
porte à la iraude et à toute sorte de dé- 
gradation et de malice. Cbmment ne pas 

frémir en considérant les effets du sacri- 
lège horrible auquel elle accoutume les 
liommes ! 

I J'entends sous le nom de sacrilège Ta- 
bns d'une religièn Tiolée sciemment et 
par les moyens même par lesqnels elle 
^'observe, c'est-à-dire par les formalités 
extérieures. Cet abus, deyenii une habi^ 
tude ches les hommes, adesconséquénceS 
terribles. N'ayant ainsi , pour leur con- 
duite morale , aucun autre principe, puis^ 
que ceux de la justice sociale leur maa«^ 
quent entièrement sous Tempire de là 
tyrannie , ils neanent à se &milâariser » 
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le diral-je, avec Tanarchie dans les opi- 
nions. Je laisse aux profonds pliiiosophes 
le soin de calcaler les résultats moraux 
qui doivent se de velopper lorsque rhomme 
est délivré de la crainte d'une puissance 
invisible f Est -il une circonstance qui le 
mette ù l'abri du ireiii salutaire des loix 
poUtiq^ues auxquelles il est liéf à quels dé- 
sordres f à quelles actions atroces ne s'a- 
bandonnera- 1- il pas î La France en a fait 
une expérience funeste. Mais, si c'est au 
milieu de Tembrésement des réTolntions p 
comme Pintérêt de feindre en matière dé 
religion est puissant et continuel , comme 
le'besôm en est d'autant plus grand qà'oa 
sent d'ayanta^e la violence que doit 
éprouver intérieurement la conscience, 
le vice de Thypocrisie prend alors un 
accroissement îlUmité. De là nattle faux 
zèle dont le caractère marquant est Texa- 
^ération. £n parlant des conséquences fii* ' 
nestes de Thypocrisie religieuse , je me 
bornerai à dire qu'en mettant Tiiomme 
en contradiction entre son opimcm in- 
time et ses actions/ elle'détniit insensi- ' 
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«blement en lui tout principe de mora- 
lité, parce que n'étant pas sincèrement 
persuadé des dogmes de la religion do* 
minante dans |$iquelle ils est né , il ne 
peut pas l'être de ses préceptes moraux 
que rhypocrisie yiole habituellement dans 
leur base. 

L'hypocrisie religieuse ! quelle source 
intarissable de maux de toute espèce ^ 
de tout genre ! Aie est d'autant plus la- 
taie qu'elle est défendue par le bouclier 
de Timpunité. Pour voir quelle mortelle 

blessure elle porte aux mœurs , il suffit 
d'envisager tant d'horribles débordemens. 
Il est également Trai que , dans l'état or- 
dinaire des choses , les hommes qui se 
trouvent dans cette situation morale , se 
:Uvrent à des excès non moins funestes , 
quoiqu'ayant moins d'éclat; leur conduite 
' le prouve. Voilà donc les fruits des reli- 
gions dominantes ! Que les religions soient 
entièrement libres , tous ces vices , tous 
ces délits seront anéantis j c*est ce qui 
arrivera infailliblement sous l'empire des 
nouvelles constitutions* 



Frappées de Tabus qu'on a fait des le* 
Ugiont depuis que les Imposteurs et les 
despotes s*ôn sont emparés , et conTOn- 
eues par TexpérieDce , que loin de rendre 
les hommes bons i eilesf les ont au con* 
traire déprarés lorsqu'elles sont dere- 
nues dominantes , quelques personnes se 
•ontimaginées qu'il aurait mieux yalu les 
proscrire entièrement de la société. Si 
par là on veut réduire l'homme à n'eu 
avoir aucune $ c'est montrer peu de coa* 
naissance du cœur humain. 

Nous avons indiqué comment l'homms 
est porté naturellement à s'en créer une» 

et la force qui l'y entraîne est insurmonta- 
ble , aussi insurmontable que le sentiment 
d'être heureux. Si, dlailleurs, on veut 
détacher absolument les religions de Tor- 
dre politique , et les remettre dans la 
classe des ojnnions dont le gouveixie* 
ment ne doit que protéger la liberté f 
c'est raisonner avec sagesse : c'est-là le 
théorème, qui heureusement^établi comme 
loi fondamentale par les nouyelies çons- 
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tituticms , afiranchira la terre des maux 
horribles que les religions dominantes y 
ont mtroduiu^ et aocompUra la régéné^ 
zatiint des monrs. 

Les tyrans ont senti la force àn ôonp; 

Abusant de l'ignorance profonde dans la- 
quelle les hommes ayaient été jusqu'ici 
éleyés , d^accord arec le sacerdoce qui ^ 
par le nouvel ordre de chbses , perdait né- 
cessairement le fruit de sa longue conspi- 
ration , ils les ont cruellement ëpouyantésy 
en leur donnant à entendre que les nou- 
velles réformes roulaient ôter toute reli- 
gion. Mais la calommie ne jouira pas 
long - temps de son succès , et les nou- 
velles constitutions , en renversant, d'un 
c6té f la domination exclusive d'tine sêule 
religion , et en établissant, deràutré, la 
liberté de toutes , non-seulement ne por-* 
teront atteinte à aucune , mais elles les 
rendront toutes également utiles. Il est 
nécessaire de présenter dans tout son 
jour cette importante vérité. 

Z41 religion quelle qu eU« soit* ne doit 
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pas être un simple système spéculatif. 

Elle n*ëtal)lit des dogmes , que pour en 
tirer des conséquences de pratiques mo- 
rales* Le rapport qu'elle établit de Vhom- 
me avec dieu , renferme deux: scntiiiiens 
élémentaires du cœur humain , rattachent 
Fespérance et la crainte $ et ceux-d se 
rattachent à la tendance insurinonta! la 
^u'a l'homme de chercher continuellemcut 
Bon bien être. Au reste la législation ym 

à le lui procurer par les moyens qu'elle a 
en son pouvoir ^ mais il y a dans le cœur 
humain une partie secrète qui peut fieicile- 
ment échapper à la législation , et c'est 
pour la suppléer et en perfectionner Tou- 
yrage» que la religion vient offrir ses 
secours ; présente à Fhomme , en tout 
tems et en tout lieu, même lorsqu'il n'a 
pas de témoins , cette iilie du ciel » dirige 
vers la justice toutes ses affections , les 
épure en secret, et les perfectionne: voilà 
Tutilité des religions. 

» 

Mais pour que la religion produise ces 
biens p il est nécessaire quelle .soit vire- 
ment 
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ment sentie dans le cœur 5 il est néces<» 
saireqa'ellesoit^ pour ainsi dire^l'ouvrage 

de riiomme , et comme de son propre 
foiyls. 

Maintenant voyons si la religion est 
dam Thomme une opinion qui lui appar- 
tienne yéritablement , soit qu'il ait été en- 
tièrement libre de se la créer, soit qu^elle 
lui ait été inspirée, par l'éducation , et 
commandée par les lois, comme le sont 
les religions dominantes : cette question 
est d'une grande importance. 

Dans le système, des religions domi- 
nantes , l'Homme, lorsqu'il est parvenu à 

l'âge où il deyient capable de se former 
des opinions qui lui soient propres , se 
trouye avoir déjà une religion qui lui 
est inspirée parles autres, qui lui est pré- 
sentée comme la meilleure p enfin qui 
lui est commandée pour toute sa yie. 
L'éducation lui en a fait une habitude , 
telle que ses moyens ordinaires ne sufii- 
sent malheureusement pas pour la rompre. 
Cette habitude devient plus forte à mesure 

O 
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qu'en croissant en âge , il en répète les ac< 

tes pra t iques; Ja n s ( | u l ] 1 e s terri bl es circon^ 
taacea se trouye-t-il alors ? Son imagina*' 
tion est déjà séduite depuis Ion g -tenu, 
&a bonne foi est surprise. D'ordinaire , 
il n'est pas même dans le cas de foxmec 
des doutes ; mais quand il en fomemt^ ' 
comment pourrait-il s'éclairer? Il esUrèà- 
rare qu'au puisse par soi * mâme « ou k 
Vaide d'awirui , espérer du secours pour 
cet ol)jet. Nous ne devons pas oubliée 
ici que nous parions du commun de« 
hommes » et non pas de quelques indi* 
vidus seulement. Maïs supposons que 
l'homme trouTe ce secours p supposons 
qu'il ose faire un examen } qu'arriteta* 

t-il ? Après me né s'être convaincu qu'il a 
été jusqu'ici dans l'erreur, tout ce ^ui 
remrironne le force puissamment à rere- 
nir à ses premiers [)réjue;és ; car il est 
contraint de se yyrêter plus ou moins aux 
lits de la religion dominante. Les grands 
périls qui le luenaceraîent , s'A tenait 
une conduite opposée^ ne peuvent ar^ 
râter les esprits mâles et Tigoureuxi mais 
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la multitude en est épouyantée. Certes je 
ne suppose pas dans cette multitude une 
progression successive de doutes , de re- 
cherches et d^épouvantes | mais dn doit 
supposer en elle une habitude matériellé- 
de croyance , plutôt qu'une habitude de 
sentiment: c'est Vautorita et ^exemple 
qui créent en elle la religion y elle tf^est pas 
sa propre conception. Quelle force aura 
donc ia religion sur son esprit f La 
&roe qu'ont les pratiques extérieures 
quelle présente , et non pas celle de la 
persuasion quelle ne donne point $ j'ose- 
rais même dire quelle opérera plus sur 
elle parles impulsions extériLiues,(:|uc par 
l'intipae conviction. Les vices et les délits 
ai commimsdauâ lesprosély tesdes religions 
dominantes , si rares en ceux des sectes ou 
persécutées ou tolérées avec des restric- 
tioas gênantes , forment ime preuve ma^ 
terielle qui donne plus de poids à ce que 
î'ai dît. £t pourquoi sont-ils plus rares p 
dans ees derniers sectaires , les vices et 
les délits ? Parce que la religion qui lent 
donne sa règle morale , est une opinion 

O a 
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qui leur est propre, personne ne la leur s 
commandée , c'est une chose de leur 
choix* 

Il n'est pas nécessaire de s'étendre en 
longs raisonnemens pour prouver la force 
yive et continuelle que l'opinion a sur 
rhomme» quand elle est son ourrage* 
Une relî gîon libre ne manque j amais depTO«> 
sélytes j ses règles morales , qui ne peu- 
Tent qu'être bonnes» et qui sont comme 
le supplément de la législation , com- 
priment le vice et conduisent à la vertu. 

. Ân reste , les religions présentent à 
quiconque les examine profondément 
dans Tessence de leurs dogmes et 
dans l'ordre de leurs rits , un caractère 
qui tient à-la-fois et des circonstances et de 
la situation politique des peuples, pour 
lesquels elles ont été établies» Le climat» 
le gouvernement , l'éducation » forment 
en général les différences de leurs modes, 
tandis que d'ailleurs elles partent toutes 
d'un principe commun » et tendent toutes, 
au même objet. Elles appartiennent ainsi 
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à ces systèmes qui , en raison dé l'en- 
semble qu'ils embrassent , abstraction faite 
de quelques vérités moins vulgaires , ga- 
gnent aisément dans la multitude ie 

consentement ^encrai. Donc Ils liommes 
libres auront des religions diiierentes de 
celles des peuples esclaves , et la diffé- 

reiice tournera toujours à l'avantage dcii 
premiers. 

Comme les droits des hommes libres 
sont en pleine activité , et que leurs re- 
liai ons ne soufiBrent aucune compression ; 
comme l'industrie, les arts et les lumières 
de tout genre, portés au plus haut de* 
gré de perfection, embellissent et font 
prospérer la nation ; comme la source 
des mauvaises mœurs est tarie > et que 
de sa^es institutions guident par - tont 
l'homme à la vertu devenue désormais 
le sentiment et l'intérêt publics , la re- 
ligion , quelle qn'elle soit, que ces hom- 
mes exerceront ne sera qu'un sentiment 
de reconnaissance envers la divinité , 
une impulsion nécessaîjce à la fraternité |^ 
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à la bienfaisance, au courage, Lenrs fê- 
tes représenteronl les érénemem les plus 
mémorahles de leur histoire» et leara j 

i 

' temples retentiront des accens de la joie. | 
Dans la paix et dans la guerre , ils inst« 
tront leur confiance en dieu père des 
hommes et protecteur des peuples li- 
bres t et la liberté , source de tous les 
biens y sera le premier emblème qal or« 
nera leurs autels , comme elle est le pre- 
mier bieoiait qu'ils auront reçu du cieL 

D'après les bases de cette religon si cou- i 
forme à la nature de Vhomme , chacun 
étant libre de smvre son sentiment sidop* 
tera les rites particuliers qui lui plaironi 
le plus. Quand y séparé de la multittide» 
il voudra liyrer son cœur & d^antres épan- 
chemens^ alors il estimera d'autant plus 
la liberté des cultes protégés parlesloix 
de son pays , qu^il attachera plus d'im-* 
por tance à ses opinions religieuses. Il 
Terra que la patrie ne pou:irait faire mx 
citoyens un plus grand bien, que de les | 
délivrer du joug d'une seule religioa i 
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dominante, pourproclamerlelibreexercice 
de toutes. Il verra enfin , dans les bons 
effets des religions libres^ la sagesse de 
cette institntion. C'est pourquoi le fima* 
tisme, riiypocrisie, le sacrilège, ces mons- 
tres afireux qui pendant ai long4eins ont 
fait le nudhenr du genre humain f diapa- 
raîtront pour jamais , et ne souilleront 
plus la tene* 
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Dans les anciens gouverne mens ^ U 
Clergé corrompt les mesurs par son 
influence poUtique 9 ses richesses et 
sa doctrine. 

Dans les nouveaux , les Mmistns de 

la religion sont nécessaire nient vee-- 
tueux* 



TovTBS les religlûiis ont dea ministres» 
Dans les religions révélées , on les 
regarde comme intermédiaires entre 
rhomme et le ciei* Je ne me propose pas 
d'examiner ici si cette prétention est 
fondée. Je remarquerai seulement que 
plus les religions révélées ont de dog- 
mes, plus lenrs ministres exercent d'in* , 
fluence $ur la multitude. 
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Constantin contracta pour l'empire, aveo 

une secte qui avait été jusqu'alors persé- 
cutée. Celle-ci étant devenue dominante 
à $on tonrji ses ministres s'organisèrent 
en corporation. Si , dans l'Orient, ils s'oc- 
cupèrent plutôt de forger des cabales que 
d'acquérir des droits , il fiint en attribuer 
la cause à la part active que prirent les 
empereurs aux questions théologiques 
qu'ensuite, par une frénésie unique dans 
rbistoire , ils décidèrent par la force. En 
Occident, les barbares sortis desibrêts du 
nord , transportèrent dans la nouvelle re- 
ligion qu'ils avaient embrassée , les systê* 
mes de la craintive superstition qui avait 
dirigé leurs opères, lis £re t du clergé le 
premier ordre de l'état. Ce clergé fut ri- 
che et puissant : il prit part aux affaires de , 
la politique et eut en outre sa. jurisdiction 
particulière. Elle devint d'autant p^us 
sûre et plus influente, qu'elle se trouva 
fortifiée par un chef qui , aux préroga- 
tives que l'opinion lui acçordait , réunît , 
avec le temps la puissance temporelle. 
Monarque et prêtre à-la-iois, comment 
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s'a-t-il point envahi l'Europe f Peraomie 
n'en eut plus que lui les moyens. C'est 

pour cela qu'il a dù soutenir une lutte 
très* longue, très - pénible , et soumise à 
toutes les vicissitudes du sort. Enfin , il 
lui fallut succomber à cette destinée 
qui dirige tous les établissemens ku« 
mains ; l'opinion cbangea , et il ne cau- 
ser va i|ue de iaibl^s débris de son ancienne 
puissance. Le dergë partagea son sort ^ 
et fut contraint de rendre aux despotes 
une partie du pouvoir qu'il avait envalii. 

Il en conserva cependant, pour le mal- 
heur deshommes , encore assez dans Tau* 
torité où il se maintint , dans les immu- 
nités auxquelles il prétendit, dans les 
dasses où il se fit distinguer, dans les 
biens fonds qu'il accumula , dans la 
part qu'il eût à l'instruction publique , et 
dans la doctrine qu'il enseigna. Exami- 
nons les efiéts moraux qui devaient né- 
cessairement résulter de tous ces outra^ 
ges faits à la raison* 

Le clex^4 » sous les auspices d'une reli* 
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gion domii|iaiite s^arrog^ une autorité 

indépendante des loix de Tëtat , d'autant 
plus grande qu'il se reproduit libre- 
ment de lui-mêmû, sans aucune intenrcBi*» 
tion q^uelconque de la puissance civile. 
Ce clergé > qui dit tenir fia mission dm 
ciel , au nom duquel il promet des bieni» 
et menace de maux supérieurs à ceux 
qui existent dans Tordre présent et con- 
nu f s'érige en arbitre des consciences » 
fait des loix sur les actions des hodimes 
et sur les objets qui forment leurs plus, 
ciieis intérêts» établit 'des tribunaux et 
prononce en dernier ressort. Il a une 
force réelle pour faire valoir ses déci- 
sions , soit que l'état la lui laisse habl« 
tuellement , soit qu'il la lui prêtd 
quand il en a besoin y ou qu'il se charge 
lui-même de leur exécution. C'est donc 
ainsi que la multitude , déjà opprîmée par 
tant de maîtres » en trouve un autre dans 
le^ clerg|é« £t quel maître \ juste del ! 
D'abord y le clergé tire ses arrêts d'une 
autre soiirce que de celle des rapports, 
humains entr'eux } il met rhomme en • 
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conflit arec lui-même ^ en lui opposant 
les intérêts d*mie autre vie^ quand tout 
lui parle de ceux de la présente. Ce con- 
flit , agitant les esprits , les décourage na- 
turellement, les lasse ^ et finit par en. al« 
térer les plus nobles sentimens. Bn 
eilety rhomme frappé par des chocs si 
différens , exposé à une oscillation cons- 
tante , si souvent en contradiction avec 
lui-môme , et s'y trouvant irrésistible- 
ment contraint par des forces tonjonis 
opposées , ne peut plus conserver aucun 
trait de son caractère primitif, ni aucun 
fil de cet ordre suprême dans lequel 
consistent les bonnes mœurs. Toute sa 
vie inorale , alors » n'est plus une suite 
régulière d'actions produites par des 
niaxiiiics clclcnninées , tendantes elles- 
uiémes à uue iiu établie ; mais elle est 
plutôt une union éventuelle d'actions 
détachées l'une de l'autre , (jui ne reçoi- 
vent d'impulsion que des objets détermi- 
nés par le moment. Ce système de la dou* 

ble puissance civile et religleuso , intz'o- 

duite pour gouverner Tunivers p a telle- 
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ment dé£guré les peuples, qu'il n'est plus 
resté en eux aucune trace des ancien- 
nes vertus , aucun vestige de cette pros- 
périté et de cette grandeur à laquelle 
ils s'éleyèrent à diverses époques , saii9 
doute pluâ heureuâeâ : il a tout détruit. 

En second lien , une autrecirconstance^ 

dans ce système , concourt à avilir l'hoin- 
me* Si le monarque usurpateur et ses 
pi|issans satellites l'opprimaient , s'ils le 
réduisaient à la misère -, au milieu du fré- 
missement du désespoir , il avait au moins 
un soulagement , celui de se plaindre 
intérieurement de ses tyrans , celui enfin 
d'espérer de trouver dans la mort la fia 
de ses manx, si le sentiment de sa misère ^ 
était parvenu à le pousser à ce degré de 
désespoir. Mais^ sous iempire du clergé » 
il est attaqué jusques dans les replis les 
plus cachés de son ame ; il est épouvanté 
par la terreur de la superstition j il est 
poursuivi jusques dans la tombe ! Quelle 
ressource lui reste»t-ii donc ? 

Le clergé forme une caste qui se multi- 



pUe à âa volonté ^ et qui , concentrée en 
elle-même par nnilsprilde corp6| estd'an*' 
tant pltid datigereiue qu'elle prétend être 
d'un ordre tout-à-fait séparé de toutes 
lesinstitatiaiM fodalea^et qu'elle donne à 
ses projeta IVfxteiuloii qu'elle désire , sans* 
craindre aucun obstacle , à cause de l'im- 
nmnité qu'elle a'est attribuée et qu'elle 
prétend émanié de la divinité. Tout ce 
que Ton peut £aire mourolr contre toute 
espèce d'usurpateurs , derient nul contre 
la clergé» II crie bieutdt au sacrilège ; le 
peuple tombe tremblant à ses pieds f le 
gpavemfment est obligé de composer ^ 
et finit souvent pur lui abandonner la 
multitude , pour ne pas devenir lui- 
même rietiaie p caoune il est si souTent 
arrivé. 

Tant de puissance dans le cleigé se - 
trouve fisrtifiée piar Tordre hiérarÂique 
qui le distingue. Il forme un grand em- 
pire I son ckef s'empare de tonle la force 
du corps ^ et la ODUiuMHMqUe graduelle^ ^ 
ment àteus les membres qui le copiposent. 
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liés à lui par Tintérét de la prérogative ^ 
ils n'ont pins qn*nn seul objet , celui dé 
de soutenir et d'augmenter la considéra* 
tion et l'influence de la caste. Il n'est 
point de climats , ni de langue ^ qui 'éta«- 
biissent eulr'eux de différence. Dans 
tons les lieux , dans tons les temps » les 
prêtres sont les mêmes ; par-tout la muU 
titade e&t constamment maîtrisée par eux. 

. Les anciens pasteurs auxquels ils disent 
avoir snccédé^se bornaient à persuader leur 
doctrine , et n'ambitioiiaiént d'autre gloire 
qtie d'être regardés comme les instituteurs 
généreux etlesamis désintéressés deshom* 
mes. Des circonstances moins terribles les 
rendirent des êtres précieux , et leurs ver- 
toSy car ils en avaien t^ préparèrent la fortn* 
ne du clergé. Celui-ci en a recueilli adroi" 
tement le fruit. Il s'est emparé d'une 
grande portion du territoire des peuplés ; 
il a cherché continuellement à augmen* 
ter ses acquisitions ; et par quels moyens 
l'a-t-il fait ? II a spéculé et gagné égaie** 
ment sur le crime et sur l'ignorance l U 
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est inulile de dire combien un tel système 
a dù influer sur la corruption publiqnei. 
Nous n'ayons pas besoin , pour nous ea 
£ormer une idée, de nous reporter à ces 
temps malheureux où une force saurage 
et barbare courrait l'Europe d'assassins 
et d'assassinats | où toute idée d'odre 
social et de droits était méconnue 
la rusticité et l'ignorance profonde accré- 
ditaient toute espèce d'imposture. Ab l si 
de nos jours la rapacité ^ la violence , k 
libertinage ont laissé mourir tranquilles 
les scélérats, par ce qu'ils, ont offert 
une partie de leurs biens aux mifiis- 
tres de la religion pour obtenir des 
sufirages qui, aux yeux de la raison , ne 
sont qu'un sacrilège , quel bouleyerse* 
ment n'a pas dû s'opérer dans l'esprit 
de la multitude f quelle atteinte funeste 
la moralen'a-t-elle passoufiPerte? Ces maux 
sont devenus beaucoup plus graves, quand 
on a vu s'y joindre les détours ténébreux et 
les artifices employés tant defi>Î6 par la cu- 
pidité insatiable du clergé pour surpren- 
dre la timidité et la faiblesse* 

Ici 
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Ici f je me trouve obligé de rappeler ce 

que j'ai dit ailleurs, en parlant de l*iiuino- 
bilité des fonds de terre appartenans aux 
castes privilégiées. Le cierge augmente 
les pernicieux: efFets d'une telle inùû- 
tution, eu ôtant de la circulation corn* 
mnne une ])artie si essentielle des terres, 
et en donnant par- là un si grand motif 
de découragement à l'industrie, et un 
si grand accroissement à la pauvreté de 

la multitude. ' • 

s 

, Le clergé ne s'est pas seulement rendu 

possesseur d'une énorme quantité de ri- 
chesses , au détriment de la société et 
* des familles $ il a encore aspiré à toute 
espèce d'exemptions et de privilèges 5 et 
quand il Ta pu , il a voulu les étendre 
aux individus qui n'appartenaient pas à 
son corps : il a donc reversé sur la mul- 
titude indigente la plus grande partie des 
charges de Tétat. Je dirai plus : non-seu- 
lement le clergé est évidemment nuisi- 
ble au peuple , comme classe privilé- 
giée j mais encore , par quelques-uns 
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de ses rapports particuliers ^ il devient 
la classe privilégiée la plas dangereuse 
pour la société y puisque les individus des 

autres classes coopèrent tous aux fonc- 
tioDS civilea* lie clergé est un état dans 
im état : tons travaiUent pour lui ; il nss 
travaille pour aucun. Ce n'est pas tout 
encore : le clergé qni a renoncé an seul 
moyen que la nature indique aux liom- 
mes pour se perpétuer, se maintient par 
une espèce de recrutement ûineste à U 
population et aux arts# et rend consoin- 
laateiirs oisifs, des liommes q^uL étaient 
nés pour êt,re producteurs. Si j'avais à par- 
ler de la corruption morale du dergé , )e 
n'aurais qu'à produire ici une partie de 
ses institutions ; je dirais alors que la na- 
ture est plus forte que toutes les rêve» 
ries des hommes, et qu'elle ne se dé- 
ment jamais ; je dirais que les dérégie- 
mens sont certains quand leur cause sub- 
siste; que l'histoire ccHifirme la vérité 
du principe, et qu'elle est encore plus 
erîminelle la substitution qu'on ose faire 
& un bescnn si universel et si impérieux. 
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3e pourrais ajouter que des hommes pla- 
cés dans un système aussi dénaturé , ne 
peuvent qu'avoir dérangé tout Tordre 
des idées et des affections, et se trou- 
vent par conséquent dans la dégradation 
la plus profonde. Le voile de Tliypo- 
crisie dont se sont couverts les membres 
du clergé dans tous les temps , serait une 
preuve déplus qui militerait en ma faveur. 
Il me suffira seule^leIlt de remarquer com- 
ment, de mille manières diveises^ces insti- 
tutions du clergé, en agissant sur la multi- 
tude , ralentissent toujours de plus en plus 
son énergie et la précipitent dans la mi* 
aère. Il n'y a pas )usqu*aux largesses elles- 
xnêmes du clergé qui n'y contrîbûent infi- 
niment » puisque , sous prétexte de sou- 
lager la misère , elles ne font que la per* 
pétuer 9 en entretenant la &inéantise. 

C'est du. clei^é que le peuple reçoit 
l'instruction» L'action arec laquelle il la 
dirige embrasse tentes les conditions et 
toutes les situations. Puissent les nou« 
veaux gouTernemenSy conservateurs de 
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la liberté , et coopérateurs loyaux de 
leur prospérité y appliquer à l'objet sa- 
cré qui leur est confié , cette science 
sublime dont le clergé a fait un si 
mauYais usage , en perrertissant ses ptin* 
cipes et en les faisant entrer comme 
une blanche essenjtielle dans rinstractiou 
publique ! A peine rhomme est-il né i 
le clergé s'en rend maître; il ne l'aban- 
donne pas même à son dernier soupir. 
Mais quelle peut être' cette instruction 
qui commence par conmmnder Topinion, 
et qui empêche de l'examiner ? Mérite- 
t-elle ce nom » dès qu'elle tend à arrscher 
rassentiment des esprits , non par le 
moyen de la persuasion , le seul en effet 
qui puisse l'insinuer, mais par celui de 
l'aulurité qui dégénère en véritable ty- 
rannie. Va. tel. moyen ne peut donc 
contribuer qu'à perpétuer l'ignorance. Le 
clergé a tant à coeur de tenir les peuples 
dans cette ignorance , qu'il cojodamne tout 
ce qui ne coïncide point avec ses maximes. 
S*étant rendu , par-Lout où il Ta pu, l'ar^ 
bitie de llmpiimerie, il a . tâché d'éteiii- 



* 



MIN1STAS8 CVLTS; 2^9 

dre le plus faible rayon db lumière 
qui pourrait diriger les hommes dans 
la connaissance de la vérité. Mais puis- 
que tout se lie à' ce principe odieux 
d'où dépendent l'existence , la prospé- 
rité et toute la fortune du clergé ^ un 
des premiers droits étant violés, on doit 
facilement s'atten ire à la violation de 
tous les autres , pour peu qu'ils puissent 
se trouver en contradiction avec les in- 
térêts de tels instituteurs. Ils corrom- 
peut donc les hommes , et avec ce qu'ils 
enseignent, et avec ce qu'ils empcclienC 
qu'il leur soit enseigné. 

Mais ce qui prouve d'une manière en- 
core plus péremptoire que l'instruction 
du clergé corrompt les mœurs des peu-> 
pies , c'est le caractère de la morale qu'il 
enseigne : il a établi une doctrine d'a- 
près un llyre dont il a mille fois altéré 
le sens par de perfides interprétations ^ 
doctrine qui serait imparfaite en tout 
sens^ quand même on ne pourrait pas 
lui attribuer d*autres dé&uts | mais ellà 
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est éyid^inmeiit ambiguë» ikasse, crodh 

et aljsurde, si on la considèie dans se* 
parties les fiiia essentieliea. 

J'ai dit que l'on devrait regarder cette 
doctrine comme imparfaite ^ quand bîea 
même elle n'aui^it pas d'antre dë&nt 
£n effet, parle- t-on dans l'évangile de$ 
devoirs des gouyémemens enyérs les 
hommes? £tn*ést-cepas là Tardcle le ploi 
essentiel dans toute institution morale? 
Peut-être deyons*nous prendre pour ri- 
gle les' faits consignés dans ce livre? 
Mais alors si les hommes doivent se regar- 
der comme victimes des grands , aucui 
devoir ne contiendra ceux-ci. Un chré- 
tien sera dcyic essentiellement esclave, 
et la tyrannie cessera d'être nn crime 1 
Comme il est impossible d'admettre nue 
telle maxiiijc , même dans le sens de 
révangile , il se trouve qu'on a omis 
dans ce livre une des parties les plus 
importantes de la morale. 

Ce qui regarde T amitié dont Té van- 
gile ne dit {Mis vn mot , n'est pas moias 
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important. L'amitié n'est pas seulement 
* un sentiment, elle est encore un lien 
préparé par la nature pour conserrer 
la paix et l'amour parmi les hommes ^ 

et pour faciliter enti'cux la réciprocité 
des services. L'amitié est le supplément 
des liens de . famille et de la force des 
loix^ et sous combien de modifications 
aussi intéressantes , ne peut-elle pas être 
envisagée dans la société ? Il était donc 
nécessaire d'en parler , ensuite d'indi- 
€[uer les cas oti elle doit céder à d'au* 
très devoirs, et sur -tout jusqu'à quel 
point peut s'étendre la préférence que 
nous accordons à certaines personnes» 
en les distinguant de la généralité de nos 
semblables. 

Nous ne jtious arrêterons pàs darantage 
auT ce point , d'autant plus que le silence 

de révangile sur l'amitié est un repro- 
cb» bien fidble en comparaison de ceux 
que mérite justement la mcmle du chris^ 

tianisme. Ces disputes éternelles , cent 
(bis renouveiiées par Jles sectes , en prou^ 
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vent la luueste ambiguitë. Se soin-el\e% 
laniais accordées sur la question de sa- 
voir si la guerre est permise ou non ? 
N*ont - elles pas constamment mis en 
doute s'il était permis de prêter ser- 
ment en justice f N'ont - elles pas mis 
égaleiiient en doute si Ton pouvait lé- 
galement demander justice des injures 
reçues P Et combien d'explications diver- 
ses sur ce péché appelé contre le saint 
Esprit t le seul qui ait jamais été re- 
gardé comme irrémissible , sans qu'on 
se soît jamais accordé sur sa définition ? 
Mais , laissant encore à part tous ces 
articles, n'est-il pas avéré que les théo- 
logiens so f nt une guerre terrible sur 
les principes élémentaires des actions 
humaines ? Les Jansénistes et les Moli*- 
nîstes , les Rigoristes et les Lassistes , 
les Probabiiistes et les Probabilioristes , 
se disant tous les maîtres de U morale» 
n'ont fiiit que troubler , confondre tou- 
tes les notions , substituer leur délire k 
la vérité, se haïr à l'envi, se dëcrédi- 
ter, se faire un jeu des hommes et de toat 
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ce qu'il y a de plus sacré entr^enz i 

et oiu ouvert par consëqnent un vaste 
champ aux désordres les plus funeste. 
Ce que les uns défendaient à Thomme 
couiiiie un péché, d'autres le lui per^ 
mettaient comme une action bonne , ou 
au moins indifférente. Et qui ne yoit 
pas que si le clergé , qui se dit le maî- 
tre du peuple y n'est pas d'accord avec 
lui-même sur les premières règles qui* 

forment les l)onncs mœurs , le peuple 
iinira nécessairement par n'en avoir que 
de mauvaises et de contradictoires» 



Une morale ambiguë est également 
hausse : mais la fausseté de la morale dit 
christianisme provient de raisons plus 
directes. £Ue prêche pour maxime ion- 
damentale que l'ignorance est bonne , et 
que la pauvreté nous porte à la vertu 
beaucoup plus que la richesse. Cepen- 
dant Tignorance est contraire à la nature 
de rhomme , parce que Thomme a na- 
turellement une disposition invincible à 
B^éclairer : cette disposition ne lui a 
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pM été donnée en y«ui , et la mettre 
«n acdyilé est une des plus belles prëroga- 
tLves qui le distinguent, d'autant qu'elle 
tend à la perfectibilité» appanage excFn- 
«f de rhomme. IVim antre cAté , ii est' 
démontré que l'homme pauvre est iàci- 
kment tenté de commettre des crimes » 
soit que l'on examine la force perpé- 
tuelle du besoin, soît que l'on considère 
If avilissement dans lequel nn tel état met 
kabitnellement son esprit, en Ini 6tant 
à-la-fois Ja coniiance et le courage, ëlé- 
mens nécessaires de toute vertu. . Au 
contraire » en louant l'ignorance et la 
pauvreté, combien ne fomentera -t- on 
pas d'errenxB, sans parler de la paresse 
et de l'oisiyeté , mères fécondes de tom 
les vices ? Et comme les vertus sont mal 
classées , il en est de même à Végard 
des péchés. La raison apprécie leur gra- 
vité d'après le préjudice qu'ils portent 
directement ou' indirectement à Tordre 
social , parce que la concorde , Famour, 
la l>ienfaîsance sont les premiers devoirs 
q^ui 4k)i?6iit s-exeroer matnellement par- 
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fiti^s hommes $ mais l'intérêt du clergé 
décide autrement : un des péchés , par 

exemple , qu'il condamne comme le plus 
atroce est celui de rincontiaence , même 
quand elle n'existe que dans la pensée-: 
rincontinence est un vice fjui sans doute 
fiait tort à l'homme^ luaisi pour être un 
délit f ne doit-il pas renferiner ou artifice <, 

ou violence , ou violation des pactes 
sociaux ï Cet abus de la bonne foi des 
peuples I à combien d'erreurs et de cri- 
mes n'a - t - il pas donné naissance ? Le 
célibat a été érigé en vertu, quoique, d'un 
côté , il renferme une violence d'état , et 
' qu*il produise, de TautrejUne stérilité con* 
traire aux desseins de la nature. On a érige 
en devoir la persécution de ces religieux 
infortunés qui se sont repentis des vœux 
qu'ils avaient prononcés sans en com- 
prendre le sénSf sans même en çalculer 
les suites , comme si la divinité était o& 
fensée quand Thomme reconnaît son er* 
reur» 

Eniln on a altéré la véi'itable notion du 
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diTorcet et cm a voulu que le mariage 

existât toujours, lors même (}ue, par un 
. cxmcours de rai^ns légitimes, il n'existait 
pas d'niiiaii. Cette lionible vexation ou» 

Yrait la carrière à la désolation des fa- 
milles y à la licence , au scandale et au 
dëaespoir» Il eat avéré que le clergé était 
encore parvenu à se constituer Tarbitre 
exclusif du mariage , c'est - à - dire d*une 
institution sacrée par laquelle la société 
civile se conserve et se perpétue. 

Une autre preuve de . la fausseté â& 

cette morale , c'est le précepte qui or- 
donne que l'on présente Vautre joue à 
celui qui a donné un soufflet. L'homme 
est ainsi plongé dans Tavilisse ment le plus 
profond^ tout sentiment de dignité et de 
valeur s'éteint en lui. Voilà comme on 
outrage la justice et qu'on sappe la so* 
ses bases fondamentales» 

• Encore une pfeuve de la fausseté de 
cette morale : c'est l'usage de familiariser 

les hommes avec la confession auricu- 
laire de leurs défauts et de leun. vices»' 
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Çette soumission avilissante accoutume 
l'homme à ne plus rougir ; elle éteint 
même tout-à-fait en lui ce sentiment de 
pudeur qui, plus que toute autre chose 
peut-âtre, le soutient dans la vertu. Et 
si des épouses , naturellement faibles , 
s'abandonnent à la licence , à quelle autre 
cause doit-on l'attribuer, si non à cette 
odieuse pratique r Les défauts et les vices 
des femmes dévotes le prouvent évidem* 
ment. 

Le clergé a eu un intérêt d'autant plus 
grand d'établir là confession , que c'était 
non-seulement le moyen le plus sûr pour 
lui de s'assurer Tempire sur les esprits, et 
une fortune parmi les nations , mais en- 
core de se rendre formidable et presque 
nécessaire aux despotes et aux puissans* 
Quelle autre inTention aurait^on pu ima-* 
giner sur la terre, plus propre que celle-ci 
à pénétrer dans tous les secrets et à fa- 
ciliter la connaissance et la communica- 
tion de tous les attentats? Que dirai -|e 
^niin dt cette doctrine qui enseignait que 
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las rois tenaient lecir puissance de dieu ! 
Gonsftcnuit ainsi par la religioa le plus 
grand criine qui ait été commis sur la 
terre , celui de violer la liberté de Thom- 
me ! Mais le dei^ a montré toute Tim- 
piété de sa fourberie en se contredisant' 
lui-même. En effet , lorsque ses intérêts 
ont été compromis , il a été le premier a 
renverser les rcns. 

Cette morale est également cruelle t elle 
délie les hommes de la terre sons prétexte 
de les unir au ciel , et en nommant cau5e 
du ciel celle du clergé , elle leur iiair ua 
deroir de la discorde» et le fanatisme 
qu'elle inspire les rend persécuteurs les 
uns des autres, La foi publique elle-même 
devient un mot vide dé sens » et le clergé 
enseigne qu'on ne doit pas tenir sa parole 
avec les inlidèies et les hérétiques. Qu'elle 
est longue Thistoire , qu'ils sont nombreux 
les livres qui consacrent ces scandales 
atroces! le seul ordre de Malthe doit suf- 
fixe pour nous en convaincre. Ses prosé^ 
lytes fiûsaient voeu de tuer ou de fiure 
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prisonniers les infidèles poi;ir la gloire de 
dieu. Ce vœu sacrilège outrage rhuma* 
nitë. Que faut-il de plus f Les deyoin 
même de l'amitié et du sang devraient 
des pëcliës très - graves , s'ils étaient 
rendus à ceux qui ayaient le malheor 
d*étre frappés des foudres sacerdotales. 
Que dirai- je de cette erreur ^erpétuello 
dans laquelle elle tient les esprits , en 
présentant l'image des punitions éternel* 
les que la férocité en délire a pu seule 
imaginer f On prêche un dieu furieux et 
insensé qui met son plus grand plaisir à 
totirmenter les hommes ! il les con- 
^mne pour n'avoir pas £Eiit un bien qui ne 
pouvait s'opérer sans le secours de sa grâce 
qu'il leura refusée lEn£ii cette morale est 
également contradictoire et vile : elle pro* 
met le pardon des plus noirs attentats, et 
non-seulement elle absout les scélérats 
les plus détestables ^ mais , avec l'inven- 
tion des indulgences , elle les exempte 
même de la crainte d'une réparation iu* 
ture , et tout cela pour enrichir ce clergé 
^aij dans sa çonduite haUtuell^ , depuia 



tant de siècles , n*a évidemment démon- 
tré aux hommes que la ferme résolation 
de s'emparer des richesses de l'état» et de 
jouir à perpétuité de toutes celles q^u'il 
poorrait arracher. 

Cependant une morale de ce caractèKy 

accompagnée de l'exemple scandaleux de 
la cupidité , de l'hypocrisie , de Tambi- 
tion et da dérèglement dans ceux qm 
l'enseignaient , quels effets désastrerac 
doit -elle produire sur le peuple F L'his- 
toire qui nons montre les hommes ren- 
plis de mœurs , lorsque la religion n'é- 
tait pas dominante et que le clergé n'é- 
tait ni puissant ni riche ; qoi nous k$ 
montre vicieux par-tout où la religion 
est dominante , et où le clergé est ricke 
et puissant , prévient notre jugement 
L'histoire du passé se confirme par l'ex- 
périence du présent. Quelle différence de 
mcenrs et de prospérité n'observe-t-on pas 
entreles pays dans lesquels, à l'aide d'une 
religion dominante , le clergé jouit des 

prérogatives et des biens ^ et ceux ov 

n'ajast 
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n'ay^.t que, la simple protécdoo des loix 
et de9 saBsid^â trÀs-modiqaes , il estcon* 
iramt de ehevcher ses moyens d'existence 
physique et morale dans la considéra^ 
.tien, daos la flaédiocarité » enfin dans le prik 
j^u'cn^ lattaçlie à aaa miiiisfeère? 

. ..:]^e8; nouiR^lles ooiis^^tutions » étendant 
4a9S ^application les fn^ea : principes sur 

jjles€[¥ie)s çlles sont^ fondées , habituant^les 
hommes à la jConnaissai&Ge deletm dxoita 
" et de rétat social , et sur-tout les mettant 
^ même d§ jouir . du fruit précieux qui 
. -f3i€^t naStre «4'^ tel ordre d^^ dbeaed ; af* 
, iE^ancliirpii^ terre de tdus les maux que 
.le cliristiaiiîsme et le clergé y ont întro- 
,duit i sans violer en aucune manière la 
.liberté des cultes. £n e£fet« elles protègent 
tous ceux qui ne s'opposent point à cette 
flibertféy et ne nuisent point aux droits 
, conoimuns.. U n'existe plus de clergé riche 

et puissant ; il n'^existe plus pour lui de 
.prérogatives ni de domination j par consé- 
quent » il n'a plus d'influence dans l'état, 

, dans réducation et dans Viustruction pu- 
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de sa dépeaémmœ , et réduisent à très-pett 
ée oboiBB le ii^iii •qu'il» deMnn^ 
màhe. D« M 11 wri^e |tt& lés lUftÀftm 
lib {aâs les cultes MrMl ^t^oëis ttëteé^î^ 
zement de ABwimr l«sr IbilMè télkipd^ 
Telle dans la pratique des yertus sociales. 
Ainsi ni i'atnbîtioil f ni les caictik èè i^ïn* 
téfêt t^tappdlMéif t i^kks l'àèf^mii daiià là 

«eule et Ift s^nte jp^mnaëlod. 



Et eMiMH^ la 'pmtfen^ Ht kk>8igaÉéfe 
^uklcront^seules dans cet ëtttt ^ si cëtétat 
«t^ige dM iabtfifiéeà pkfMitim > ota 
m *vMni»qXle ti^péa d taêèMplé àidb te- 
^pentîr ) le mauvais exènipîé ne Tieùârk 
ipoiitt efnpiMéoiiaei* k âbé^iiie. Cette 
iM«toe âMtfilie , À bàM^dê l'Àl^iklaftîcm 
qu'elle tï^oùvera/fiëcfessaireœèfit établie 
4ÂÉBk l'D^iiM jMibliqtie , te ptirgera de 
^lit ^tffidièttk é^«(«âië ^ dlinf^osince 
dieté pat l'intérêt. Rappellaut )edors la 
%iiÉii)^itiitë dé l^va^giie la raison 

'^xsjnL éçméé, 4lh dérimirû, m tomiaè» 
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taiorâle républicaine et sublime. Que s*il 

lier dans lés préjugés de leur métier^ 

au Hçf* 4e /islg^y?^ f>M Bng phi-^ 
lofiophie, et faire yaïoir leurs visions mi* 
sérables , Vinstraction publique et le sen- 
timent de la prospérité générale feront jus- 
tice, par leridicule* detoutesles chimères 
^ue la fourberie et Timbécillité vien-^ 
draient leur proposer^ Ainsi disparaîtra 
entièrement une folie qui^ d'uniûôté, ai^iUe 
|>iDr rjgnoràRoe y 'éb/VMVte liéi méà^ 
■môs utiles y était devenue le âéau des 

SI ma prédiction fait frémir un ceï:ta^t 
bblhbre d*în4iviçlus , ëlle i|e yaccomplira 
pas moins : leur éiflfroi ne prouve autre 
Ichose, sinon (j^U règne ,ei^çoreebei^gi^ 
'^oup à^eirreufs^ iét ^n*ils lie Sont pas en^ 
core tout-à-fait àrrîy^s, ces temps ïieureux 
'^dsiixaiesqùels l^érdre e^tiçr de la r^én^» 
ration morale *àcat être accompli» 
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Examen tPune grande objection. 
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33oMMM sages et vertueux! roua qui, 
■pénétrëa àe» principes salutaires sur les- 
quels «st fondée 'la<régénératlon, politîqae 
des peuples y ne cesser de faire des vœux 
éincèrés poùr la régénération dea mœurs ; 
x)on , je ne dissimulerai ni vos doutes, 
ni votre perplexité. J'exposerai fidèlement 
ce qu'on repète chaque.jour pour anéantir 
nos espérances; et vous serea les juges de- 
là cause la plus grande qui ait jamais été 
portée devajit les hommes* | , ^ : 

<— - Voici ce qu'on dit. 

Les hommes , quelle qu'eu soil la raisoii^ 
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^out corrompus depuis bien des. âiècled p 
la société s'est organisée d'après cette cior-* 
ruption qui est elie-ineiue la base sur la- 
quelle les ancieuâ gouveriiemeii& on t iondé 
leurs institutions. Les besoins, le«' de- 
sirs, l'économie privée, l'économie pu- 
blique, les arts» je dirai plus encore» les. 
vertus même se lient à ce système de 
corruption générale ; elle est devenue 
conune une seconde miture , impérieuse» 
insurmontable autant que la première*. 

La révolution iiranç^e loin d'anéantir 
cet état de corruption » n'a malheureu- 
sement fait que Taugraenter. Cest sous les. 
auspices des beaux noms d*égalité et de 
liberté» que se sont commis des crimes, 
de toute espèce, et cela avec une atrocité 
sans exemple parmi les peuples civilisés*. 
Toutes les passions sesont exaltées » exas* 
pérées. Les freins antiques étant rompus ^, 
on n'a plus connu de bornes. A quelle 
ëpoquel'ambition » l'avarice » l'ingratitude»^ 
la calomnie , la cruauté » tous les yices, 
enâa » se sont-ils montrés avec plus^ d'aik- . 
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4aca et d'impunité? Ces délires époiivan* 
tMn Ae la f^ertitë hèàie&m ;<nt\3^t 

vu passer des villes datis lés campagnes, 
€t avec eux dés oriméB ddnt le nom jos^ 
qtt*al«r8 y atéit Mi Idtalémerit îgtîbié. Aa 
lieu d#nc de ces ndblés sentimchs ,^ de 
ces miMrs analogues attstiottvéaux prin- 
cipes qû2 dftvntién^ fleàrtr , on à vit les 
sentimens èt les moeurs de i'ancieït élat» 

apoompaBnéi du scmidale le tévol- 
luit* ' 

Ces Ûêsàrà^ëa M ioHi pàs arrivés 

Tenient dans les i'gf])poi ts des liomuies en- 
tr*eux 'f la chose publique ep a été é^^a- 
lèiiieht àtteintë. Ici rincàjpàcité témérai- 
re , là la fourbe ambitieuse, se sont em- 
parées des emplois de l'état j la mauvaise 
fdi et ridipudénce ont énrÀd, d*m com^ 
ïBun accord , et larépubllt|ue et ses alliés : 
tout est devenu la proie de la plus vile 
cnpidité. Elle h% épargné ni cabales p ni 
intrigues , nî Violences, ni calomnies, ni 
cruaùté , pour parvenir à ses fins détesta*» 
• Ues» Qo a tônl fiiît que la révolution < qni 
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était (l'abord le v«3u puWic et Tespérance 
çom online , est devenue ensuite un objet 
d'exécration pour la plupart et de deuil 

Le débord'emeht de tant de vices s'est 
étendu , à certains égards , dans les pays où 
on a voulu porter la révolution fran- 
çaise. Les factions, les haines, les ca- 
lomnies, leSs persécutions, l'orgUeil, les 
délires de tbut genre oiif^t^ i Tordre 
du jour. Plus de tranquillité , plus de 
subordination , plus de sûreté. L'ambition 
et le désir immodéré de posséder 5 de^ 
administrations vénales et infidelles ; des 
fraudes dans les ventes , cômme dans 
les acquisitions ; des idôriopoîes haute- 
ment favorisés : voilà de ces faits maU 
heureusèment trop avérés ! et des désordres 
ne sont encôrè que les preïriïèrs traits dii 
tableau terrible que présentent les pays 
révolutionnés en Europe. ' 

Maintenant , s*il est vrçu de dîf e quç 1^ 
. corruption e^t de toute antiquité parmi 
les hommes 3 sï.^ ^ la première apparition 



du noureau système , lorsque , dans l'eii- 
thonsUsiiie iiiii?er»el , il sembJait naturel 
qu^iiii bhaageioefit heurrax s'opérât dans 
leA mœurs ^ la corruption loin de cesser, 
A pris an contraire un nôijml accroisse- 
ment f 8*est montrée sons mille formes plus 
horribles les uriqs que les autres , et s'est 
répandue , ainsi que l'expérience le dé* 
montre , parmi tontes les conditions $ 
comment croire {]ue les Ixomnies puis- 
sent jamais cï^pp^er?. 

Non. Ils ne changeront jamais^pas même 
lorsque la révolution ayant cessé , on 
Terra s'établir le système constitution* 
nejl dont on qoufoit dç si grandes es- 
pérances. Les hpinines sont trop vieux ^ 
et ils resteront' vieux long-tems. On ne 
pourra en avoir de nouveaux qu'en les 
ccéant d*nne .autre race, et lorsque la 
première sera entièrement disparne du 
monde. Les formes même> quelles qu'elles 
soient y des noùrelles institutions politi* 
ques , ne sont pas suflisanté*s. Biles ne 
peuvent qu'agir sur un fond déjà vieux ;r 



Digiiized by 



EXAMEN D*tJîCE: G&J^1ftX>|! OBJECTION. a49' 

0n doit voir^ ienrCOiiltfqiiaifece trioiApheo 
toujours les ailcien^ préjugés , les ancien»: 
intëjrêts, les passions preinièi:es^ lesquels se 
transonet^p^de pèr^ eu fils^iie permettront, 
certainement pas qne censc-ci'sôient meil* 
leur^ que leurs pèies.- ' ^ 

L*histràre du pass^ nous d&nontre €é> 

que nous devons attendre, de i^arenir.* 
Des Butions autrefois jS^rissantes pat les 
arts et les, richesses y puissantes par laf 

sagesse du gouvernement , la bravoure 
militaire > et l'étendue de l'émpire ; ont 
insensiblement décliné , ét'seisont ënSxi 

entièrement perdues. Leur postérité n'a 
présenté d'autre forme que celle que Tes-^ 
davage , Ttgnbrance et la misère leùi^ 
avaient imprimées. Mais au milieu de la 
misère , de Tignorànce et. de Tesclavage i 
on a reconnu constamment en elles les 
SncTeris vices de leurs pères corrompus j 
elles n'ont pu revenir à la simplicité de 
moeurs, qui estl'appanage des peuples dont 
la civilisation n'e^t pas encore bien avan- 
cée. £t «i ^ dan^ la suite des temps , et 



sous l'emplre^^les évésemens, elles ont Pût 

San testât, sous d'autres noms* » reparaître 
aYamageuseméiit sur k acèBe^'éii fiv>ali!^ 
aant dé gloire «rae lèaM ail^iMs, Iw 
germes de l'ancienne corruption s'y sont 
toujours montrés j ils ont été^ pour ainsi 
dire , ntëa tfiir ceÎK 4e k ^Mmi^tiim 
nouvelle apportée par le dernier ordre 
de cbosec. Les lois , les usages ^ les mœm 

^€tt sont dof» (étideituiieiit' rettêkiA* 

' ' ' , ' . . . . ,,,, . 

S'il en est ainsi parmi des hommes fû 
çnt passé à travers .de mallxeiiurs et de 
iricissitRides » ciment | et à fh^ forte rai- 
son ^ n*en serait-il pas de mêm^ parmi ceux 
qui sont nés et élevçs dan^ i^^cieja systè- 
me ^^ui eont séduits àç^l|];l^,pf^tp^ tout 
ce que peut ofSrirk richesse « le 'luxe et le 
plaisir y et qui^ par coiisé^\iei)t^ ont latro* 
duit dans le nouveau syslè^ie ke ^nèmei 
]iabitudesy k même manièr^^ yoif p 
pens^ et de sentir f ^ 

Que les institutions et les loix " for- 
ment les hommes ; il A'eat sera pae moios 



UigiHzed t>y 



Trai . qjM . leé hcûmkies éiude&t tonjouri 
eft'les Icax et leë'.iàBdUkûoùs ; d'e«t 
piccisémeiat ce qtie feront toujours les 
koaunea vieuû^ et ootmmpitM exb^ 
tent astneUèademu - - > 

Four que lag :princîpes id'ëgolité et d$ 
Ubenë Àiiotîfiefaèy il finrt qu'^atf M mbuI 

tout le prix et toute F utilité. Mais le^ 
hommes actuels ne sentent que l'intérêt 
ées pc88iôiis4uis lesqneilesAs Ml ivé ële* 
vés. L'égalité et la liberté demandent dff 
I énergie*^ ; et cette énergie est eSduotel 
l'égalité tt la libertë demàildent des SA^ 

criiices , et le luxe , la cupidité et le dé- 
i^leraent ne permettent pas^d'en faire l 
€hi ne dissimole |>«il<it ^îu'il lté sdt très^ 
flatteur le tableau qù'offi» à l'imagi- 
nation un peuple gouverné âatis ces pria* 
dféB sacrés ; nidls oe n^eift pttS Ik là qiies*- 
tion. Il s*agit d'examiner s'il est possible 
de rompre les anciennes habitudes poui* 
€to prendre de iiouveliès. Otf œux qui 
jouissent des avftfftâ^es des anciennes 
institutions 1 cédant bien im Instént à 



la violence d'une révolution à laquelle ils 
m peuvent mettre obstacle $ mais comme 

tout ce (jui est violent a son terme, ils 
reviendront ^ aux premiers niomens de 
oalme , à lenis anciennes habitudes » et 

de plus , ils auront de leur côte tous ceux 

qui 9 élevés par la révolution à une meil» 
lenre fioartnne p ont snccédé aux pvksans 

qui ne sont plus* 

n y a aam doute an pins gnaaâ nomlm 

d'infortunés , pour qui il est nécessaire 
que le nouveau système se consolide , 
oomm§ étant le senl qui puisse amélio- 
rer leur sort. Mais , la révolution achevé , 
ne les verra-t-on pas revenir à leur pre- 
mier isolement î Quels amia , quelles 
lumières pourront assurer leur indépen* 
dancef Comme la révolution ^ de laquelle 
ils avaient espévé plus qu'ils tie devaient 
attendre y les laisse tels qu'ils étaient au- 
paravant , n'en tireruiU - ils pas cette 
conséquence , qu'ils seront ëtemèUement 
malheureux ? Aussi retomberont-ils dan& 
leur premier aviUesemml* 
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. JËnfitK il est prouvé que toat chmgéê 
que seront les nonis et les' formés ,1b 
nouvel ordre politique en ce qui regarde 
les résultats' msnffBOÊ! , ne prépentéra que 
ibrt peu.> dei diflérence - à' "l'égard! â» 
Tancien^ soit- que la constitution^ pour 
imettre Iftjlibértérpaiilîqiue ;.à'iL'fibii"de 
rttfBitdanger , aitlinnltipUé lels nieinfares àm 
gouvernement , xlei manière j^u'tii; aidait pas 
itF^ do ifoipé }tm\t iijtte v pour Mui domier , 
la ifoiTQé «tii'aedviliét qu^exiige 'k^ salut 
de l!ëtar^ ellei^l'a^t .étroitement c^moen^ 
tré* Danè le«preiffièr éas^ .leugnèid nom^ 
abre .de ima^stets"«bnsaiilt. de leur eàb- 
'tactère imposant , mettront, à la place des 
iTC^loutés geuéséleaieura.pcopresfopinîonâk 

:Aa é&e ils-suhstitnehnit^lartSàibÉlev^ 1%>* 

térét public l-interêt personnel, et rem» 

'])Uranttlnit detiactions» de ckineurs ^ 
^de rivalités. Eh, associant Pamfatdcoi à Ik 

cupidité, ils voudront s'enrîehir avéc d*au- 
J^JL^, pluS( deyrapidit^ , qu^e ^ duj:éei da 
l^ons foAotidiis aei^a plus oouifte^-» inetk 

tant pour cet eifetà profit l'influence que 

4eur donuf placer <}u'il& i^i^ccaipeatii 



2^«iiil-âirâ«2dme;y selcmles circonstances i 
dhuuig^vûlnttilk siir .k. .wiisiÂtiMîon et «yr 
ibt TMtaUcflKtiBtéf^ Ai fy^^pk. Dans te 
second cas^ vfi teul niagtstnt est le centre 
fil 1^ cl^fièsilÉdni^^ tbîu piraiYCiir , il est 
reoitftifarft^iÉÎiitiiiniijtitJchcMei'ét^ I «ittis 
^tre queitant jd*autorité devient poiU* lui 

^ ime couiidémii^p peu. à peu le ielti 
Mjgordtir ci^inië'tm^jfciattra «biDtai. Aloicii 

•ilabiuftv o6iiitiie.il iflrn|E«i^%dA. cote 

£irdlieai(aimxEi|^6iie 4futii sr'.est imposé^ 4 

JoeiiKf-eiiis traiâirpntj ou aieiitrali0eh0!li£<é|{B 

jBo6iiwliait«ttolw.'glkbMflë pttii^ «Bt'^iiL 
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former , tandis que fermenteiU^iMMl? 

dans leurs cœurs les premières passions 

i. . ■ ■ ■ ' . ^ . ' - fr 1')' • .1". ; 

jQep]iitr)l0ng^<lèi]:^s îles 'hpmmeâi sont 

tCettDuvrage les caiiises ;princip&lc;s djeiœtte 

perfidie des oij-oionries» ïiaisût«ta<Mtt3:,!iîtr!l' fi^ 
^hm* sacrilège- qki^cmjâLifait. idu )gmQe«Àiii- 
.Bidit; . tOtp liimmti» i^n^MlÀ ^hém- 

tesse des tynto;, Jta saint^^ fet^ futi- 
lité deS'mtti^auKipiiâBcipesr» Pourquoi ne 
iilufonstms^ ijpéa'iqiiâ»^^^ mâqpL^ «jjtoiiiiis 
.:ina19i^#îse$ institutions ont ffait dégéuéri$r 
- ieâ, gommes >9 de jiiâmaieS' Uottiies! iaifi^iba- 
•itieiM les vIiOT^nmsll.à^kl« ijiven^ 
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' On dit que la rëvôlntîon , en procla- 
^amni les principes ^'^galité et de liberté, 
•«ta Ulu db iElirft 'Ml^ t'aticIlBiuie cor- 
ruption , n'a fait aii contraire que i'ang- 
^eater. J'inard^iMi kià ja bOjme foi de mes 

Quand un a&cmiu^gûwenieii^etit iie 
dissout tout-à-coup;^ p,ue t^i^t^^ IjÇ^, -ins- 
titutions sont détruites , et a\ec elles 
l'opinion qui cost i^.*: force moral^ dont 
•'dUUs't|rf4^^itm'lfe . 3eiir.ef£aMité''f * «toot 
homme, soit à èansocdu datigei; qiie court 
-sa «fKreté 'persHimeUe , soit .àobafise de 
*iretpéMm^«d\iUie ntriHcfiirr» flOTiffuBf f»- 
prehd^^avss&^t&bdsins^ïai plus grande ^eiten- 
-flkm Mii énergie natutéUid \ 4éliyk<é de la 

-eOMfiftssibai^uU m'lMffeite*ÎM|u!aImt 

îL développe hardiment le caractère qili 
lui est propre : il n'y a pas de crainte qui 

• Farréie ^ paa de freifliqtii le conttenne.* A 
la violencfe dé «etf passibns> «e fo^wt la 
force que lui donne le mouvement gené- 

-«d^ JkiiUe idées cànifiures i'agiteiitl 8^ii se 
«oncentt« en lui-^mème , point de '^tiide 

sûr 
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sûr qu'il puisse suivre : s'il se confie à 
l'autorité f il toml^e entre les mains de 
chefs ambitieux et perfides , au lieu d'en 
être soutenu. Enfin, si les hommes n'a* 
Talent pas été déîàeorrompus, quine serait 
pas étonné de les voir se contenir dans 
de justes bornes, au milieu d*une révo- 
lution > où I comme en France, on aTucdn-^ 
tinnellement aux prises les plus violentée 
passions , les plus grands intérêts ^ où , 
au milieu de tant de chocs terriblesi , 
la lutte s*est mille fois ranimée par lea 
événemens les plus inattendus , par les 
factions les plus apposées , avec tant de 
fureur et sons taiit formes diverses ! 
Mais la révolution n'a été que l'occasion 
de tant de malheurs ^ la cause venait de 
bien plus loiii* Elle viènt , en partie , des 
•vieux systèmes qui avaient iait de ces 
hommes autant de pervers 5 en partie, 
des circonstances particulières qui ont 
accompagné ce grand événement , l'une 
des plus célèbres époques des annales 
du genre humain. 

Xi'homme ne devient pas tout-à-coup 

R 
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mécliaiu de bon qu'il était 5 de même 
qu'il ne devient pas tout-à-coup bou s'il 
était méchant, U a besoin de passer gra- 
duellement d*idées en idées, de sciiùmcns 
ea sentimens , pour arriver à quelque 
genre d'habitude que ce soit. Les vices 

donc et les délits qui sont \cnus en si 
grand nombre déslionorer la révolution , 
doivent être imputés en grande partie à 

rancienne corruption qu'aucun frein n'a 
pu arrêter. 

On dira peut-être , qu'au moins lei 
anciens gouvememens savaient le coote» 

nîr , et qu'ils avaient assez de force pour 
maintenir la tranquillité publique ? Faut- 
il dire pour cela que la révolution ne 

devait pas avoir lieu ? Non , elle doit 
son origine à des maux devenus insup- 
portables $ et il était nécessaire qu'enfin 
le genre humain se fît justice et reven-, 
diquât ses droits outragés. 

C'était une erreur des anciens gou- 
yememens f de penser que les hommes 

doivent étie contenus par la force , au 



m* ». 
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lieu de l'être par la persuasion. Lès ef* 
fets de la force sùnt précaires ; ceux 
de la persuasion sont eonstaus. Si la 
monde n'était pas inspirée p^ la persua- 
sion et soutenue par elle , la terre serait 
désolée à la moindre secousse qui pourrait} 
avoir lieu dans l'ordre social ; sans doute 
il n'y à que trop dé causes qui puissent 
en amener , pour qu'il ne soit pas facile 
de Yoir combien il est dangereux et tei^ 
rible de fonder la tranquillité publiîqiiie 
luiiquement sur la force. 

On doit ajouter qu'il n'est ni danà 
l'objet, ni dans les moyens d'une révo-^ 
lutîon politique , de coùtmir le débor- 
dement des passions et des erreurs aux- 
quelles les individus, dans des momens 
si difficiles , peuvent s^abandoxinér. Après 
avoir renverse rancieii système politique, 
ce n'est pas peu faire que d'en établir un 
itoaveau. Cest à celui-ci à remédier à tond 
les maux* . . 

Bfais tandis qu'on parla tant de la c#r^ 
jupûon qjdi a accompagné le nouvel oi-* 

Ri 
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dre de chosès, pourquoi ne paxle-t-on. 
pat avto une ëgalo franchise f des yertos 
auxquelles ce nouvel ordre a donné 
naissance t Nous en avons tu briller dans 
presque toutes les occasions , et dans le 
public^ et dans le pardciiUer. 

Qui osera soutenir qu'an miUeii des 
orages de la révolution , la proclamdiioii 

solennelle des principes de la liberté et 
de l'égalité , et cette espéraiioe générale- 
ment répandue dans les esprits^ d'un avenir 
plus iieureu:^, n'aient stimulé un grand 
nombre d'individus ensevelis auparayant 
dans la plus profonde indolence ; qu'elles 
n'en aient réuni un grand nombre depuis 
long-tems divisés entr'eux à cause des 
distinctions civiles ; enfin qu'elles n'aienft 
fait naître mille traits de bienveillance, 
de fraternité , décourage et d'autres vertus 
précieuses» rares , et même inconnues au- 
paravant parmi ceux qui les ont exercées ? 
Ces brillantes perspectives de la félicité 
pnhUque auraient pnxlut dâmotage de 
ees exemples nobles et révérés , si ua 
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grand nombre .de causes exl:ta<»rdmaircft 
-se s'ëtatent réunies pom a'oppo«er à la 
révoluûoBi et la faire i-étrograder dans 
M maiclie. L'eisdre ucien c|a^ûn youlait 
détrture arait dee ennemis à«la*fois nem- 
bretix et puissant* Les satellites de la,ty«- 
rannie^t de la siiperfititioii » frappés par 
tla Herrenr qa» leur inspirait Ibl perte 
'de tout ce qide i'usnrpatkm et rignoraoce 
* -leur airaieat denné ^ €r4>yaient m deroir 
épargoet aucun moyen de se pféserrar 
-d'une ruine complette. Les amis de 
la liberté , irrités par lea ancien 
traget , et ^ua encose par Feppoaitâoit 
^iniâtre cpi*ilis éprouvaient , se Tirent 
foreéa de d^ouer toutes ka otfbafes ^ et 
•de ieponsser* tons les tïtiiOw II s'y néfai 
dans la suite cent partis différens, et les 

eapriis^ furent euftamméa par des intértis 
pcrttcufieriB 5 par coifséqumt, uiéme dam 

'lie parti révoliitionnaire, on vit se dér^ 
lopper dea faccioua eppoeéea , soit que le 
sentiment de la liberté s'exaspérât réelle» 

ment , soit que des hommes méchanflf es- 
. 'Sayassent, soua le ^na^opie é& t'eaMgéM^ 
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tion , de bouleverser les droits prodar 
mét) voulant servir ainsi ou leur pafr- 
tSooB brutales ^ ou le but pervers de 
chefs ambitieux ^ ou des ennemis étran- 
gers et puissans. Le soupçon , la méfianjoe p 
la haine devaient donc» au milieu de tant 
d'agitations , se répandre dans la masse 
des citoyens. 11 était donc impossible que 
dans un tel chaos , roidre, la justice, les 
bonnes mœurs seconservassent^ quand bien 
même elles eussent été auparavant les ha- 
bitudes dominantes. L'enthousiasme, ex- 
cité par nne agitation si violente , mettait 
les hommes dans un véritable état de 
guerre entr*eux , et dans la guerre on 
sait que lés lois se taisent f et que la force 
seule prévaut. De plus , coaime il n'y a 
pas de guerre ]p^m £iroce que celle que 
les citoyens se font les uns aux autres , 
elle devait nécessairement porter avec elle 
tous les symptômes terribles que nous 
jivons vus de nos propres yeux* 

La guerre avec l'étranger a augmenté 
çes mamt. JLies ennemis de lit liberté pnf 
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attaqué la France dans un temp^où, les 
aadeiines institutioiis détniites, on n'y 
ayaitpti encore en substituer de nouvelles 
pour organiser le gouvernement d'un grand 
peuple. H a donc été nécessaire de créer 
tout y dé mettre tout à profit , et de stiivre 
la loi suprême du salut public. £h l com- 
ment alors bien mûrir les choix f Comment 
balancer sur Pemploi des moyens ? Tout 
devait donc se ressentir de ces circons- 
tances affligeantes $ tout devait , d'nn 
côté , porter Tempreinte de la précipita- 
tion y et > de l'autre , celle de la terreur. 
Une nouvelle génération d'hommes nulle- 
ment accoutumés aux emplois et au com- 
mandement , a succédé aux anciens ordres 
de rétat qui avaient pendant des siècles 
dirigé la chose publique. Par conséquent » 
on a vu paraître une ambition , nne li- 
cence et une avarice d'un nouveau ca^ 
ractère. K'ayant plus cçs vices » les an- 
ciennes formes qui les déguisaient en 
quelque sorte , devaient donc frapper da- 
vantage» On a du préférer ces divers in* 
conyéniexiâ au danger que courait la chosQ 
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publique, f et souffrir une adminiâtralLoa 
vioioiue , plntAt que de n'en avoir au* 
cune. Le gonvemement kir * même n'é« 
* tant pa« affermi , étant au contraii^e 
Irop souvent ou combattu ou changé , 
n*a pu toujours employer les }oix rë« 
pressires. Que de causes nouvelles et puis- 
Sanles âo oonni{^n! 

< Mais la plus grande partie de ces scau« 
dates, étant Fouvrage des circonstaaces , 
cesaeront-ilanatareUefnentloivq^ne laréfo* 
ladon et la guerre auront cessé én France 
et pac-tent où la France a. étendu sa rè^ 
wslutkm ; puisque parmi les malfaewis qui 
ont ailFligé ces pays , les uns sont dus à 
la cormpdcB précédente , et les autres à 
rinflnence des Français, he» nonveHea 
iiiblitutions ont besoin de tranquillité 
pomr. être coordonnées ensexai>le et mi^p 
ses en aoiiid;té ^ tons les citoyens ém* 
vent être à leur poste , tous les esprits 
•onceutrés dans lenrS' propres intérêts, 
poar qoe I-exéGutioa dea lois » et la vi« 
giUnce des magistrats puisseat avoir lieu^ 
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On dit que ^histoire démontre comr 
ment les aalioiis une fois coirompuesy 
se se relèvent jamais de la dégradation 
QÎk elles ont pu tomber , quelque changer 
ment politique qtà ait lieu pazmi ellea^ 
Mais qu'est-ce que prouve rexerof le , 
si avant tout il n'est pas démontré que 
ces nations dont on pjsxle^eureutf en se 
régénérant , des systèmes politiques sem- 
blables aux, vAttes f e'est^à-dire ^ fondis 
sur de& basée aussi simples aussi univer^ . 
selles f. aussi justes: t que lieurs constitur 
tions étaient pxiécises^ fortes, propres à 
leur dcmner le numyement qn.W voulaîJt 
leur-imprisuev f que diacrun y trouTait ses 
droits assurés , et qu'il sentait que l'in- 
térêt public était nécessairement lié au 
siea , et que le sieU' é^aiit lié celui 
de tous? en un mot, que les lumières 
de Uk soience sociale étaient universelr 
lemeut répandues parmi eUes.^ comaiie 

elles le sont parmi nous, et qu'ils avaient 
les mâmes, secours que nous f N'estrii pas 
«Bai , au contrai^;, q^ie. tonAea leum kôx 

fondaineutaltâ étaient établies sur Terreur? 
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qu'elles se ressentaient de la barbarie des 
temps et de lasuperstitioii , laquelle» pn>> 
fitànt de la misère où les calamités et 
l'igruirance avaient plongé les nations , 
dominait généralement les esprits parla, 
terreur qu'elle leur avait inspirée ? 

Mais à quoi bon de plus lonpnâ« 
•onnemens f II y a eu des nations qui 
ont eu de bonnes mœurs y ce sont 
celles qui restèrent en république fon^ 
dée sur la liberté et Tégalité. Il y en 
aura donc encore « si elles se dirîgeoC 
d'après ces principes» Voilà comme Miif* 
toire du passé nous montre ce que nous 
devons attendre de Vavenir. 

Mab les bommes, dit-on» éludent les 

loin. Les hommes les plus capables de 
faire marcher le nouyel ordre de choses» 
ont trop de moyens d'en abuser en écou^ 
tant leurs passions particulières. D'ail- 
leurs » cette grande partie du peuple 
qui aurait intoirêt à voir se réaliser ce 
xiouyel urdrc^ ne peut rien faire encore: 
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toujours opprimée , elle retombera daii« 
son ancien avilissement. . 

Sans doute les nouveaux gouvernemens 
ont une grande tâche à remplir. C'est à 
eux qu'est confiée rexécution du système 
salutaire d'où dépend toute entière l'heu- 
reuse régénération que nous attendons* 
Si malheureusement les gouvememens 
venaient à négliger un ouvrage d'une 
^ si grande importance , tout serait perdu; 
mais y, a-t<-il lieu de le craindre ? 

On ne doit pas prendre pour règle ce 
qui est arrivé depuis le commencement 
de la révolution jusqu'ici. Je ne consi- 
dère cette période de tem$ | que commp 
entièrement étrangère au véritable éta- 
blissement du nouveau système , puisque 
Von n'a, vu dominer pendant cette époque 
que la^tourmente révolutionnaire. D'ail- 
leurs y en parlant du nouveau gouverne-* 
ment , j'entends sous ce nom cette forme 
de délégation administrative que les prin- 
pipes sévères ^ selon les drconistances ^ 
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doivent insinuer aux législateurs des peii" 
pies ; l'entends nu govreniement néoe^ 
sairement fort et sage par son organisa- 
tion intérieure. Tout goavenieinent dif- 
firemment établi, ne répondrait pas an 
but sublime de la réyolution , c'est - à - 
dire ^ à celui d& faire régner TégaUté et 
la liberté. 

Cela posé, rien ne doit être négligé par 
ce gouremement » pour exécuter le nou- 
Tean système dans toutes ses parties. B 
n exiâie que pour cela ; son caractère , sa 
prérogative^ sa puissance, sont attachés 
à cette exécnttcfn ; et si sa conduite était 
dîftércntc , une révolution s'en suivrait 
nécessairement. Là donc où le gonvèrne- 
inent , tel que je l'ai supposé , est iarcé 
de iiuùiiteiiir dans une activité constante 
la constitution et les lois qui en dévelop* 
pent les principes , cette actinté sufEora 
pour amener la régénération des tno&urs. 
Ainsi, ou les lois ne seront pas élu- 
dées , ou elles ne le seront qne dans 
quelques cas particuliers qui ne trouble- 
ront point Tordre générale 
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Et quoique , par la co&stitiitioii éîBr 

blie, les citoyens rentrent dans leur pre- 
mier isolement^ c'est-à-dire, redeyiexme&l; 
simples membres de l^tat» il n'y a à 
redouter de leur part ni ronbli , ni le 
découragement dont on parle p puisqu'ils 
Gonsenrent. toujours le souyenir des 

grands changemens qui ont eu lieu , et 
qu'ils ont toujouriS présentes à l^esprit les 
nouTelles formes qui créent nécessaire-* 
ment en eux de nouvelles habitudes. 
D'ailleurs 9 rien n'est plus vif en eux que 
le sentiment des précieux ardntages que 
la révolution leur a apportés , et que la 
paix développera dans toute leur étendue. 
Au reste » dans la' masse de la nation , Sk 
Y aura toujours un grand nombre d*in* 
dividus qui , pour quelque raison que ce 
soit I sentiront ce qui convient à l'intérêt 
. ptiblic / et ^ en J^amionçant , feront naître 
et soutiendront l'opinion. C'est cette opi* 
nioa qui anime et dirige les gouyernana 
dans ce grand ouyrage , si en effet la 
caU^ des hommes et l'amour du bien 
Jee inspirent» C'est cette opinion qui les 
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retient. Si jamais ils avaient des inten-' 
dons viles on perfides ^ ik se rappelle- 
raient que l'indio nation du peuple renversa 
on gouvernement bien autrement fort, 
qne le leur , et dévona à l'horreur pu- 
blique les noms de ceux qui auparavant 
s'étaient montrés ses ennemis. 

Ainsi à moins que Tesdavage ne vienne 
encore peser sur la terre » les hommes 

parcourront la nouvelle carrière c^ui leur 
est ouverte par les nouvelles institutions , 
puisque le mourement est déjà imprimé ^ 
et (|ue les causes coopcratrices se déve- 
loppant successivement p le conserveront 
dans toute son activité.^ 

Nous ayons indiqué ces causes coopé- 

ratrîces , dont le principal but est de 
combiner le véritable intérêt de Tindi- 
Tidu avec l'intérêt général. Délivré de= 
la force compressive des anciennes mé^ 
thodes , la sphère de son énergie se trou* 
yant dilatée $ pénétré ^ en un mot , par sa 
propre expérience des avantages (£ue les 
nouveaux principes lui apporte p le peu- 
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pie s'habituera natttielïemwt au nouvel 

ordre , et le maiii^eudra. 

S'il n'était question ici que de force , 
la force publique qui, sous les anciens 
gouTeraemens , suffisait elle seule pour 
diriger les hommes contre leur propre 
intérêt , les obligerait à plus forte raison 
de marcher dans la ligne constitution^ 
nelle, et cela su£(irait pour les former 
à la justice , parce que c'est à faire ré- 
gner U jnrtice que visent les principe^ 
de la constitution ; mais il s'y joint aussi 
la persuasion produite par le sentiment 
du bien-être qu'une feUe constitution doit 
procurer. Comment alors révoquer en 
doute l'eiEcacité de pareils moyens F 

Si ^ au milieu d'un peuple élevé dans 
les principes de l'égalité et de la liberté , 

quelqu'un eût dit : vous marcherez un 

jour VILS MT RMMP^NS SOUS LB JOUG 

j>£s G&jÊNiiS f VOUS travaillerez pour 

eux ^ vous combattrez pour leurs seuls 
intérêts et pour leurs caprices^ et peu*' 
dont que ceux-ci» jouiront de tout, ^ 
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^ilissemsnt et la misère seront votre 

partage : plongés dans un étoanement 
stupide, vous garderez le silence : peut* 
être irez^vous jusqv^à bénir vos tyrans. 
Celui ipi aurait tenu un tel langage , 
eût été regardé comme un virioimairei 
et cependant il aurait dit la Térité. Td 
est le caractère de l'iiomme , il s'a- 
dapte aux circonstances ^ il se plie aux 
institutions qu'on lui donne y il s'habitue 
aux directions que la politi(jue lui im- 
prime. Mais qui ne ,voit pas qu'il etf 
bien plus difficile que des hommes &^ 
miliarisés avec la liberté , se plient ani 
habitudes de Tesclavage , qu'il ne lest 
que » s'en étant enfin afSranchis par le 
triomphe du courage et de la philosophie, 
ils se plient aux habitudes de la liberté l 
Ici tout est en hannoilie ayec les desird 
naturels de Thomme et ses vrais inté- 
rêts ; là tout est contraire à ses véritables 
intérêts auxquels il est obligé d'en subs- 
tituer de précaires et de faux. Ainsi , 
comme le nouvel ordre de choses n'a 
d'antre yue que celle d'assurer à cbiique 

individu , 
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individu 9 la jouissance de ses propres 
droits , dans lesquels se trouve renfermée 
toute Iel sainteté de la justice > il est évi- 
dent que par cet ordre nécessairement ^ 
les bonnes mœurs s'établiront , puisqu'il 
n'existe de corruption , que là où la 
jouissance des droits est interdite ou li* 
mitée. 

Mais puisqu'on insiste beaucoup sur la 

corruption actuelle des hommes , et que 
Von pense qu'on rendra inutiles toutes 
les institutions qui tendent à établir la 
vertu, je dois faire encore une réflexion, 
li'énorme disproportion des fortunes , 
comme la raison le démontre , et comme 
nous l'avons remarqué , est un des plus 
puissans moyens de corruption ^ la richesse 
et la .pauvreté ont fomenté également 
tous les vices 9 et cependant la verta exige- 
un état de médiocrité qui ne doit être ni* 
troublé par le besoin , ni tourmenté par 
l'intempérance. On convient que s'il était 
possible de pi oporUiinner les f ortunes, 
parmi les citoyens » si Tétat de médiocrité 

S 
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était, pôur ainsi dire, nationalisé, les 
bonnes mœurs établiraient leur empire ) 
mais les nouTeUes insdtatioiis politiques^ 

'tundriit IL proportionner davantage lea 
fortunes et à diriger les citoy^M vezs 
l'état de médiocrité ! ^ 

Voilà le but auquel tendent les n où- 
Telles institutions | elles y arriveront ue^ 
cessairement en pea de temps f et par k 

libre circulation des terres , et par la ré- 
partition égale ou presque égale (i) , or- 
donnée dans les sacçessioms directes. L«s 
fortunes colossales n*étant plus qu'en très- 
petit nombre ^ et ne pouvant pas rester 
loag^twipB dans lea mêmes mains « at* 

tendu que les terres seront presque aussi 
xnobiles que Tindustrie , la richesse , de-* 
yenue rare et fugitive , ne pourra plue 
attenter avec un système suivi , ni à. 
rendre public > ni à celui des mœurs^ 



^i) Nous diaont presque ëg^Ie f & cause de la loi 
qui aocorde au père la Ikcttltë de dispose! à son %té 
d%Mi cUifuièm de sa fortune. 
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' Ali contraire , au lieu de ToisiVeté , dii 

luxe y du faste , et de tant d'autres vices ^ 
les homnieft cttldverant tous les arts pro- 
(ires à aiiléliorerlèur fortune^ i>s aimeront' 
le travail, là frugalité J ils jouiront d une 
douce tranquillité. C'est de cet état que nais-^ 
àentles plus belles vertus civiles et dômes* 
tiques. Enfin, comme par la division des 
patrimoilies on ne pourra communément 
espérer d'optilence prbprementdite, etqil^ 
Taisance seule sera rèchercliée , la richesse 
ne sera plus regardée que comme un prin<^ 
bipe conduisantà là dégradation. Il est na« 
turel de pën s e r ( | u e , d an s 1 ' u p in ion co m mu- 
xie , on prisera davantage cette médiocrité 
décânte quicon&tituer a Tétat de la majeuré 
partie des citoyens , que cette «grande for- 
tune que le hasard^ ou ime spéculation hai:^ 
die, et même suspecte , aura nïomentané-* 

ment rassemblée dans les mains de quel- 
c^ues iadividus. Un tel sentiment prévau^^ 
dra d'autant plus dans l'esprit de la mul- 
titude , que les abus de la richesse , soit 
«qu'elle devienne rare , soit qu'elle né 
fonneplus l'appanage de certains ordrèsd» 
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r^tat f se feront sentir d^tine manière bien 

plus frappante. 

Mais on redoute la corruption dans 

ceux qui gouvernent! s'ils sont nombreux, 
faibles^ ils abuserontde leur caractère pour 
aenrir leurs intérêts particuliers) si Tauto- 
ritë est concentrée dans les mains d'un petit 
nombre , puissans » ils renouvelleront les 
scandales des cours des rois. Mais d'abord, 
dans une constitution fondée sur l'égalité, 
la liberté, et le système représentatif, oune 
soufire point que l'on perpétue les chaiges 
dans les mêmes indiyîdus , quel que soit 
leur mérite , sur- tout celles qui compor- 
tent un grand pouyolr. Cependant il fau<^ 
dra peut*être se défendre contre de puis- 
sants ennemis ? alors, si, pour im primer ujq, 
caractère d'^unité et de force à un état nais- 
sant qui , dérailleurs , peut en outre être 
menacé par la fureur des lactions intérieu- 
res et par les vices des anciennes insti- 
tutions , il est utile de prolonger lé temps 
de l'exercice de telles charges, on ne doit 
regarder cette mesure que comme mesure 
de circonstance qui donnera lieu à des 
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ëtablisseinens plus analogues à la liberté » 
aussitôt que le danger sera pass^ , et que , 

par lapaix et la tt aiujuiiiité, i'état aura ac- 
quis la consistance qui lui convient. 

Disons donc que si la constitution éta- 
blît sagement des moyens sûrs pour em- 
pêcher les élections d'être influencées 
par la cabale , si elle assigne les attribu- 
tions de manière que les autorités ne 
puissent pas empiéter l'une sur l'autre ^ 
si toutes sont concentrées dans les 
bornes de leurs devoirs , alors elles con- 
courront unanimement au bonheur de 

• 

l'administration publique ; on n'aura rien 

ou peu Je choses à craindre de la part des 
magistrats nombreux. D'abord, étant eux- 
mêmes répartis en différens. ordres , les 
bons contiendront ceux d'eiitr'eux qui 
pourraie4têtre méchant» Ils se trouveront 
également cpntenns par l'opinion publique 
sur laquelle ils doivent calcul r ].our 
leurs espérances ultérieures. Ajoutez que 
la durée de leurs charges étant très-côurte 
elle nécessitera Je iié(|uentes mutations , 
et que le peuple qui veut ccmstaiumcnt pré- 
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iéier les bons, lors même qu'en se tromir 
pant il choisit les méchans , apprendra 
après quelques éprenves à ii*être point 
dupe des intriguais avides ou ambitieux. 

Mais pour ce qui regarde la grande 

autorité qui se trouve réunie dans les 
mains de celui qui occupe les premières 
charges de k république ^ comme il 
doit enfin rentrer dans la classe des ci- 
toyisns d*Qii il aura été temporairement 
tiïé pour serw la patrie , qui ne yoit 

pas qu'il a le plus grand inrerêt à con- 
^rver les droits pommuns , à faire valoir 
les loîx f à donner des exemples d*inttft - 

^ité , de justice et d'amour des hommes, 
et à veiller sur ceux deuis lesquels il place 
sa confiance ; mais qu'il n'en peut ayoii!^ • 

aucun à écouter les moiivemens de For* 
gueil, et à conspirer contre la chose pu-t 
blique ? fin effet , quel afabie ûé creu-< 
serait-il point sous ses pas , s'il abusait du 
pouvoir qui lui est confié ? au contraire ^ 
quel sublime aiguillon d'honnénr et àé 
gloire n*a-t-il pas pour répondre dîgne-t 
fiiejit ^ l>ttente généraief Ba&a^ , ^.nune 
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il est évident que la régénération dea 
mœurs doit néqessairement provenir de 

rexëçution matérielle des nouvelles loix 5 

celle-ci» opérant sur la niasse générale^» 
opérera également sur les citoyens qui 

seront élevés aux charges. Dans cet ordre 
tout est lié» 

Que sî on parle plus particulièrement 
de ces premiers temps où. le ferment de 
l'ancienne corruption est toujours dans 
son activité , les formes elles-mêmes sons 
lesquelles le pouvoir des magistrats est 
Organisé , produiront de bons effets. Ces 
formes se trouvent soutenues par l'espé^ 
rance publique , par le sentiment géné- 
ralisé de la liberté » par l'émulation des 
citoyens que ^autorité ou les lumièrea 
distinguent le plus , et par le^plosion 
&cile à laquelle peuvent s^abandonnev 
les hommes irrités , puisque le souvenue 
de la révolution est trop récent. Cha,-» 
cun connaît les devoirs des magistnals 
0t les droits du peuple. La connaissance 

de ces devoirs et de ces droits , au lieu 

de $'éteindi« f s 'augmeiitejra au conlrau» 

# 
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et se consolidera chaque jour de plus ea 
plus par la stabilité des mstltutioiis poli- 
tiques f par la saine philosophie , par les' 

• avantages attachés au nouveau système, 
ctenlin par les abus mêmes qui pourraient 
s'introduire. 

S*il est vrai qu*ll n'est point de cau^e 
sans effet » ni d'e£Pet sans canse , la ré* 
génération des mœurs doit infailliblement 
naître là où les nouvelles- constitutioos 
sont établies , et où elles sont religieuse- 
ment exécutées par des gouveriiemens 
loyaux et sages. 

il iaut cependant convenir que la r^é- 
nérafion morale ne peut être queprogres- 

• sire. Les principes d'où dérivaient les 
mauvaises mœurs sont détruits . , il est yrai, 
mais les anciennes habitudes ne pourront 
s'abolir qu'à mesure que les principes qui 
amènent les bonnes moeurs se mettront en 
activité ; et les nouvelles habitudes s*é- 
tabliront à proportion que cette activité 
se fortifiera. On a déjà beaucoup gagné i 
au milieu même de la tourmente révolu- 
iioiixiiiuire qui n*est pas encore tout-à-liait 
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appaisée i et au milieu des calamités tar- 

ril)l<Ls d'une guerre longue (t oplniiUre 
qui exige encore des sacrifices de toute 
espèce , et qui ôte aux esprits la trau- 
quillité sans iarjuelle aucun système po- 
litique ne peut parfaitement s'établir. On 
en a de tous ç^tés les preuves frappantes, 
principalement là où réside la plus ^i^ranue 
et la plus précieuse partie de la nation , celle 
qui prépare la prospérité publique par ses 
travaux , et qui en forme la puissance 
par son nombre et par son zèle. Les 
agriculteurs français i délivrés du joug op- 
presseur de la tyrannie qui les avait con- 
damnés à un cruel avilissement, sentent 
déjà maintenant les effets bienfaisans de 
rheureux changement opéré par le nou- 
vel ordre de choses: ils détestent la ty- 
rannie, et ils regardent an^c un senti- 
ment mêlé de. pitié et d'indignation ces 
vils habitans des cités qui fiers , quand 
la cabale' péut les aider à dévorer la 
fortune publique , sont ensuite les plus 
lâches des hommes , quand il faut voler à 
la défense de la patrie et de la liberté» 
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Mats heureusement les villes ne sont pa$ 
toutes peuplées de ces êtres iiiépriâabies« 
La cause de. Thunubiité est chère > on en 
désire le triomphe , on ne se plaint que • 
de ce q^ui a pu retarder raffermissement 
du noaYeaa système, 

La génération prochaine sentira toute 

rinfluence de ces principes salutaires ; ses 
vertus feront oublier les crimes de ses 
pères : celle qui la suivra aura encore 
des formes plus parfaites , ])arco (|ue les 
institutions seront alors entièrement do- 
minantes, et les exemples plus nombreux. 

Alors y au milieu de toutes ces merveil* 

les que Vhistoire fera passer à la posté- 
rité , la plus importante et la plus in- 
croyable sera qu^il y ait en parmi nous des 
Jioinrnes pénétrés des principes d 'égalité, 
de liberté , et du système représentatif , 
qnt^ en supposant même que lesnouvellés 
constitutions eussent déjàopcré la réj^éné- 
ration politique des peuples , aient Q&é 
douter qu'elles dnssent aussi opérer l^iwr 
régénération morale» 
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z 9 en matière de x^rale > il y a dé«> 
inonstratioii certaine > il insulte ëvidem- 

ment de ce que nous avons dit î«sqii'i( i 
que les hommes vieux doivent, sous Tin- 
flnenôé des nbuteltes in^titutioâë fM^Uti* 

ques j se changer en hommes nouveaux» 

Les habitudes dans lesqudles consis- 
tent les mœurs des peuples , dépèfi^elàt 
des gouvexnemens qui les rëgisseat. Ces 
habitudes sont bonnes i>ii mauvaises, se<* 
Ion que sont bons ou mauvais les prin- 
cipes sur lesquels sont assis les ^uverr 
nemens. Ces principes eux - mêmes sont 
jugés bons <m mauvais selon «|«'ib diS- 
fruisent ou qu'ils conserveiit cette juste 
pro|HHti|3fs de xappocts que fat nature à 
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établie parmi les hommes qu'elle appèle 

iin])éricuseiTient an bonheur, par l'exer- 
cice de leurs droits. 

Après avoir examiné les principes sur 

les(jut;ls sont ibndés les anciens gouver- 
nemens , après avoir vu que Tintérêt d'un 
seul ou du petit nombre^ opposé à Tin- 
tcrct (Je Tas ociation entière, i'orme leur 
caractère distinctif ^ voyons ce que nous 
ont présenté les anciens et les nouveaux 
gouvememens. 

Les anciens gouvememens établissent 
l'esclavage des peuples « et regardent les 

hommes comme la propriété d'un seul ou 
de plusieurs usurpateurs* 

Les anciens gouvememens établissent 
une grande inégalité parmi les hommes , 

en les- partageant en classes. Ils aggra- 
vent ainsi Tesclavage des peuples. 

■ 

- Les anciens gouvememens en créant 

désolasses , iixent irrévoca! élément , dans 
les mains de quelques-uns y une portion du 
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territoire national ; et Os- mettent ainsi le 

peuple dans réternelle dépendance des 
riches. 

Les anciens gouvernemens livrent aux 
classes privilégiées , par les droitsféo*^ 
daux , une partie du peuple dont ils font 
alors une sorte de domaine , ils esiemptent 
œs classes des charges publiques en tout 
ou en partie : ils leur donnent un droit 
exclusif aux emplois et aux honneurs* De 
plus ils établissent des corporations > des 
privilèges exclusifs , des maîtrises > et 
ëtoufi'ent Tindustrie générale. 

Les anciens gouvernemens disposent 
des nominations aux emplois de Tétat 
par la faveur et la prédilection. L'ar- 
bitraire et rimpunitë deviennent , par 
conséquent, le caractère de Tadminis- 
tration publique. Dès-lors le peuple perd 
les notions élémentaires de l'ordre social. 

Les anciens gouvernemens se font un 
jeu de la sûreté, de la vie et de Thon* 

neur des hommes par des arrestations 

jirbitraires y par les procédures secrètes^ 
» 
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par la différence et la disproportloil dèé 
peines » par les grâces , les confiscations 
et Vin&mie* Us convertissent à leur gré 
rinnocent en coupable ; et soÙTent àtL 
coupable ils font un innocent. 

Les anciens gouYememens ont fait yiù* 

îcnce aux afTections même les plus se- 
crètes de Tame , soit en empêchant plu* 
rieurs individus de se marier, soit ed 
en contraignant d'autres à sacrifi^er les 
sentimeus du cœur à Tintérét de la for- 
tune et anx convenances des conditions^ 

* 

Les anciens gonvememMs instituent 

les recrutemens : c'est ainsi qu'ils outra- 
gent la paternité , portent k divisioii 
dans les famiUes» démoralisent une par-^ 
tie de la jeunesse qui , formée en corps 
nûlitaire, devient par métier et par iié- 
ctsnté , l'appui des tyrans , et l'ennena 

de son pays. 

Les anciens gouvernemens , dans Ten-^ 
SemUe de toutes ces institutions > présen- 
tent une éducation perverse et une funeste' 
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liistruction. Les droits des hommes y sont 
^rfidement méconnus; la presse enchdbëe 
ne peut pas les dévoiler } les philosophes 
oseraient les révéler» sont persécutés; 
l'histoire est mensongère; la poésie et 
les beanît arts sont prostitaés , les théfttres 
pervertis. Rien ne rappelle le peuple à sa 
dignité naturelle^ 

Les anciens gouvernemens font vio- 
lence à la liberté de Topinion , par Téta- 
blissement des religions dominantes. C'est 
ainsi qu'ils provoquent le fanatisme^ 
commandent l'hypocrisie , et familiarisent 
avec le sacrilège. 

Les anciens gouvernemens , en faisant 
des ministres de la religion dominante 
un appui à leur usurpation , reconnais* 
sent dans Tétat le clei^e qui , fatal par 
son influence politique, et par ses riches» 
ses, le devient bien plus encore en se' 
constitilant Tintermédiaire entre dieu et 
rhomme» lEai effet il règne sur Tesprit du 
peuple y il en dirige le mouvement et la 
pensée , son intérêt prévaut sur Tintéréc 
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public , et sa morale équivoque , lausse , 
cruelle et absurde , finit par abrutir 
l'homme. 

Vqilà ce que présentaient les andens 

gouvernemens 5 voyons ce que présentent 
les nouveaux. 

Les nouveaux gouvernemens sont fon- 
dés sur la liberté politique des peuples ; 
tout homme se reconnaît partie intégrante • 
de la société établie pour assurer les 
droits de chacun, 

lies nouveaux gouvernemens proda- 
ment l'égalité de droits parmi les hommes; 
la loi seule commande à tous , parce 
qu'elle est la règle de la félicité com- 
mune. 

Les n ou veaux gouyememens consacrent 
la libre circulation des terres , tout le ter- 
ritoire des peuples libres est , pour amsi 
dire 9 aussi mobile que l'industrie. 

Les nouveaux gouvernemens établis- 
sent les impôts proportionnellement aux 
facultés de chacun. Sous eux, tous pcu« 

vent 
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Tent prétendre tâtti]doi8 et ftux hbn* 
neurs | tous ont la lib^té d*e±ercer touté 

espèce de talent et d'industrie. 

Les nouveauic gouvérnemeiis Se sou- 
tiennent par l'influence dé l'opinion 
publique , et par le lîbris suiSi^ge des 

citoyens. La responsabilité est attachée 
aux emplois de l'état ^ tout fonctionnaire 
public est soumis à la cënsure. 

Les nouyeavx |(duVememmi8 main- 
tiennent les nifesntes que demandent la 

sûreté personnelle > concilient Tordre pu- 
blic avec le, respect dù à la liberté iiiditi^* 
duelle , établissent des peities proportion- 
nées aux délits et égales pour taus> et 
les infligent d'une Inanière aussi sûre que 
prompte , sdns jdiijais porter atteinte àtlà. 
droits sacrés dd Tliinocent. 

Les lîciiiyeaux gouvernemens assurent 
là liberté des àffectionsprivées , en ména* 
gëalit àchadttii lë^màféiÈs de supporter les 
chafgês du mariage , et en ôtànt les obsta- 
cles qu'y apportaient leâ distinctions de 
naissance, ou de fortrifié. Ils réparent les 

T 
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erreurs des choix impradens > et conseiy 
rent dans tonte sa force Tamour conjugal. 

lies nouveaux gouvememens ne con* 
naissent d'autre iorce utilitaire que celle 
de tous les citoyens armés pour Tindépen* 
dan ce et la liberté communes j et pour 
leur propre sûreté. 

Les nouveaux gouvememens présentent 
une éijucatlon publique qui conserve 
et augmente l'activité des principes sur 
lesquels ils sont fondés. Ils oiiicnt une 
instruction qui donne au peuple Tidée de 
ses droits , et de sa dignité. Us consa- 
crent à ce sublime objet la liberté de la 
presse ; et les savans et les philosophes , 
ne sont honorés qu'autant qu'ils sont 
utiles aux liomnies. L'histoire est véri- 
dique , la poésie et les beaux arts sont 
ramenés à leur primitive institution. Les 
théâtres ne représentent que V amour de 
la patrie , et le peuple est entraîné vers 
le sentiment de la vertu , et de la yéri* 
table grandeur , par la pompe modeste 
des iêtes nationales. 
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Les nouveaux gouvememens laissent 
libre l'exercice de toutes les religions , 
lorsque celles-ci ne troublent point Tor- 
dre public. Sous Jeurs lois , chacun fixe 
avec la divinité les rapports qull croit 
coayenables aux intérêts de ses espérances. 

Les nouveaux gouvememens , d'après 

le système de protection accordée à tous 
les cuites , ne reconnaissant que des ci- 
toyens dans les ministres des religions , 
leur ouvrent un chemin sûr pour par- 
venir à la considération publique , celui 
de la vertu. 

D'après ces principes , quelles doivent 
être les habitudes morales des hommes 

qui vivent sous rinfluence de ces dille- 
rens gouvememens F 

Sous les anciens gouvememens, comme 
on. Toit dominer un système d'usurpation 
et d'esclavage , Thomme isolé n^a pour 
règle de conduite , que Tégoïsme. Il ne 
peut trouver son bien-être qu'aux dépens 
dé ses semblables. Tout principe de jus- 
tice étant ainsi détruit ^ il ne lui reste 

T 2 
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donc plus que Ja corruption • et cet état 
s'accroît de toutes parts par la £bioa 
d«s inatitutians penrcrsea qui l'enTiranneit 
et qui agissent puissamment sur lui. Ré- 
4uit au plua profond abrutiasemeat » ses 
mœura ne peurent £tre que mauTaises. 

Sous les nouveaux gouvememensi comme 
la liberté et l'égalité exercent leur tmpve, 
rhomme sentant que son bien-être dépend 
du bien-être de tous , ne peut avoir que 
la justice pour rè^e de ses actions. Ln 

institutions qui Ten vironnciit , le cofllîr- 
luent davantage dâiis Testime de \a }u&" 
tice : elle devient son premier intérêt. Ses 
mœurs sont donc nécessairement bounes* 

Sous lesauciensgouyememensp rhonnoe 
maîtrisé par le despote , lutte toujours en 
secret contre la force qui renchaîne , et 
qui tend à lui ratir tout ce qu'il pos* 
Le contraste de sa situation avec 
celle de son maître , le rend aussi méchant 
que Test le gouyernement lui-même. 

Soua • le$ nouveaux goaYememens # 
Vhomme étant couvaiiicu ^ue les magûH 
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trats sont iuâûtuës pour lui , et qu'ils ne 
peuvent exister qu'autant qu'ils sont &^ 
deles à leurs institutions ^ racGOfiipU88e«- 
ment des devoirs qu'il a à remplir envers 
le gouvernement devient son pro|>re în« 
tërét 5 ce sentiment le rend bon comme 
l'est le gouvernement lui-même* 

Si la perspective que présentent les an- 
ciens gouvememens , excite dans Phomme 
un frémissement d'horreur, quelle douce 
satisfaction ne doit pas produire en Ini^ 
celle que les nouveaux gouvememens 
viennent lui offrir ? Elle est d'autant 
plus flatteuse , qu'on Yoit clairement com- 
bien les devoirs des citoyens envers 1» 
gouvernement sont faciles à remplir. 

Majslesdevoiradu gouveyncfikientenvera 
les citoyens, y ne le sont certainement pas 
autant, sur* tout Iqrsqtie V€m considéré 
que la société étant neuv^, et ayant besoin 
de nombreuses institutions propres à ef- 
fiicer toutes^ le» traces de» maux ancÊenS^ 
et à &ate pmpéi«r le nxmvei ordre de 
chose g Le gouvernement se trouve , par 
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les lois fondamentalés , investi de tant de 

pouvoir, que le peuple ne ]>eut presque 
rieB faire par lui-même , et qu'il est con- 
traint de tout attendre de ceux qui le 
gouvernent. 

Vous qui TOUS êtes chargés de ce pé* 

nible iardeau , combien votre condition 
est terrible ! Ailleurs les gouvememens 
n'ont rien à craindre que d'être jugés 
sur le mal c|u'ils auront pu commefc- 
tre , en violant la loi qui circonscrit 
et dirige leur pouvoir 5 mais Yous , ^oia 
serez sl \ c roinent jugés , même sur le biea 
que vous n'aurez pas lait et que vous de- 
viez faire* Vous seuls avez légitimement 
en main tons les moyens de la régéné- 
ration politique et morale du peuple. 
C'est à vous qu'a été confié le dépôt sacré 
de la sagesse publique , pour proposer 
toutes les ioix et toutes les institutions 
nécessaires à ce grand (Ouvrage. C'est en 
vous qu'a été placée toute la force de Fétat 
pour les exécuter avec la rapidité que le 
besoin exige* En vous, enfin , est le coa- 
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seil , l'ame , la vie , la prospérité , la 
gloire de la nation à laquelle -voiis pré- 
sidez. Le peuple ne s'est réservé que sa 
libre opii^on. Vous en connaissez toute 
la force : tous répondrez donc à noa 
espérances , k celles des générations- fu- 
tures*. 

Cepeiidant si> d*un côté, votre condition 
est terrible, combien de Pautre elle est 
brillante et glorieuse ! La philosophie, en 
Tengeant les longs outrages que le despo- 
tisme et la superstition ont fait au genre- 
humain f a tracé ce système divin qui ra- 
mènera sur la terre le bonheur et la' 
vertu , malheureusement bannis depuis- 
si Ion g* temps 5 et c'est un peuple grand 
et généreux qui: tous Fa remis avec la 
plénitude d'un pouvoir immense , afin que 
rien ne vous manquât pour son entière- 
exécution. Agissez^ aTec un zèle digne de 

TOS hautes destinées ! Les vœux des <icns- 
de bien , les lumières des philosophes ^ 
les bénédictions de l'uniTers , tous sou- 
tiendront dans cette difficile entreprise y 
et Topiniou pubUque commen9ant dé|à 

è 

\ 
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à prendre de Tossor » accroîtra la force 

dcttil yoQf am bescw* 

Je n*ai donné dans cet ouvrage que de 
almpks iadioadona. Le plan que je me 
•nia d'abord proposé ne me permettait 
pas de m'étendre sur un sujet qui , pour 
être traité dans toutes ses branches , aurait 
demandé oetta trasqniUité qiû depuis A 
long-leuips a fui loin de moi. Je me flatte 
cependant d'en avoir dit asaes pour àé^^ 
loppeir dam les amee lee germes d^dées 
libérajea et d'inatituùoa* pjr<?pre& à perfoc- 
tiosMr le noiml ^sdre oraral qui drât 
4tre étabU parmi les peuple» régésévéa. 
Qui pourrait m 'accuser qu'en jieigivint les 
anoi«»& gouvememens, j'en cb^M^ les 
traita? Penplea delà tenra» oomparez arec 
le tableau que je Youspréseute , les objets 
%ae YOiia avea sous les yeux. Dite» api?éa 
a*il n'eat pas Vimtérki èts bommM 
de se régénérer : ditea ai, par la nature 
dea iaatitatâoiia que je tous ai eicpeséea ^ 
les iammes vieaat ne se- Waweatmat pua 
ohangés en homm&s nomeaua^» 

FIN. 
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